Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



.TAAU'Of.a. 



a-» 



/ 



A 



TRANSFERRED TO 
INE ARTS UBRARY 




transf'e:rred tq 

[cj|s|E ARTS UBRARY 



, ,.^' / 



TRAITÉ PRATIQUE 



DE 



PHOTOTYPIE 



1^ 



■ <!TVI>! i: 









. . \ 



'i\Mi\\\S^ .Yn «i\> 'iK^t>OV>s\*\' 



CITÉ DE CARCASSONNE 

(Cliché de M. Fabre). 



I 

1 

I 

, I 



Photot^pie fie A, Quinsac. 





ANNALES DE LA PHOTOGRAPHIE 



TRAITÉ PRATIQUE 

DE 

PHOTOTYPIE 



00 

IMPRESSION A L'ENCRE GRASSE 

SUR UNE COUCHE DE GÉLATINE 

PAB 

û M.^ LÉON VIDAL 

Rédacteur en chef du A/o/ii/eur de la Photographie 



^ARIS 



G AU THIER. VILLARS, IMPRIMEUR-LIBRAIRE 

DU BUREAU DES LONGITUDES, DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE 
SUCCESSEUR DE MALLET-BACHELIER 

Quai des Augustins, 55 



1879 

' . (Tous droits réservés] 

i 




~FA(o(aC»Q* 



I- L.I* ^7 IBo- 






' / 



w *■ - y 



* ■ * ï 



TABLE DES MATIERES 



Table des figures dans le texte et des planches, ix 
Préface xi 

CHAPITRE I 

La phototypie est un des procédés photographiques 
les plus complets et les plus utiles 1 

CHAPITRE II 
Résumé historique de l'invention de la phototypie. . 13 

CHAPITRE III 

Pourquoi faut-il désigner les impressions à Tencre 
grasse sur la gélatine par le nom de phototypie?. 20 

CHAPITRE IV 

Nomenclature, dans leur ordre d'exécution, des diver- 
ses opérations qui constituent l'ensemble du pro- 
cédé d'impression phototypique le plus usuel.. . . 26 

CHAPITRE V 

Clichés propres à la phototypie. — Diverses méthodes 
de renversement *. . . . 37 



VI TABLE DES MATIÈRES. 

CHAPITRE VI 
Nature du support à employer 57 

CHAPITRE VII 

Choix, arrangement et nettoyage des glaces phototy- 
piques 62 

CHAPITRE VIII 

Supports de la couche imprimante autres que le verre 
et leur emploi suivant qu'on use de la pierre litho- 
graphique, du cuivre, du zinc, ou du papier. ... 66 

CHAPITRE IX 

Préparation des couches sensibles 77 

CHAPITRE X 

Étuve pour la dessiccation rapide des plaques photo- 
typiques 95 

CHAPITRE XI 

Insolation. — Immersion dans Teau. — Alunage . . 106 



•»' 



CHAPITRE XII 

Mouillage de la couche sensible avant rimpression. 114 

CHAPITRE XIII 
Presses pour les impressions phototypiques 123 

CHAPITRE XIV 

Nature des papiers convenables aux tirages phototy- 
piques 140 



TABLE DES MATIÈRES. VU 

CHAPITRE XV 
Encrage et rouleaux 14 

CHAPITRE XVI 
Tirage à la presse 155 

CHAPITRE XVII 
Retouche des épreuves 164 

CHAPITRE XVIII 

Vernissage et montage des épreuves phototypiques 
tirées sans marges 168 

CHAPITRE XIX 
Applications de la phototypie 174 

CHAPITRE XX 

Produits et ustensiles nécessaires à la phototypie. . 181 

CHAPITRE XXI 
Photomètre 185 

APPENDICE 

Procédés divers de phototypie 201 

Procédé Albert de Munich 202 

— Ernest Edwards 205 

— Obernetter de Munich 211 

— Monckhoven 214 

— Borlinetto (de Padoue) 216 

— Geymet 219 

— Jacobsen (Richard) 220 

— Jacobi 222 



VIII TABLE DES MATIÈRES. 

Procédé Despaquis 227 

— Husnik de (Prague) 229 

— Gemoser et Voigt 236 

— Murray 246 

— - Poitevin, au perchlorure de fer . . . . 249 

— Léon Vidal 255 

NOTES 

I. Extrait d'un travail de M. Chardon relatif aux gé- 

latines du commerce 269 

II. Purification de la gélatine, procédé Stimde. . . . 272 



Table ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 275 

Nomenclature des noms cités 283 



TABLE 



DES FIGURES DANS LE TEXTE 



Racle en caoutchouc 45 

Bord rodé d'une glace phototypique 03 

Appareil pour filtrer la gélatine à chaud (système 

Brewer) 70 

Chevalet pour supporter les glaces 77 

Pied à vis calantes 80 

Étuve à dessiccation des couches sensibles 90 

Barres de fer avec vis calantes 97 

Étuve Bogers à courant d*air chaud lOi 

Cuve à rainure pour dégorgement des plaques ... 110 

Presse allemande à râteau 124 

— à cylindre. 1*25 

— verticale 127 

— à râteau (modèle Poirier) 129 

— verticale photoglyptique 131 

— mécanique à cylindre 133 

Rouleau en gélatine 150 

Étuve pour vernissage 170 

Grain de la gélatine vu au microscope 178 



PLANCHES HORS TEXTE 

Phototypie de M. Quinsac, de Toulouse. 

— de M. Carlos Relvas, de Gollega (Portugal). 



ERRATA 





Pa. 




lire 


: rapidement, au i 


leu de 


: facilement. 


2l« ligne, 


— 


4, 


— 


virage 


— 


tirage. 






i:î, 


— 


I]dmond 


— 


Edouard. 




— 


IS', 


— 


subjectile 




subjectif. 




— 


2.), 


— 


typographi(iue 


— 


lithographique 




— 


31, 




Chapitre XI 


— 


Chapitre XXI. 


28- ligne, 




ni, 




Dessous 


— 


Dessus. 




— 


32, 


— 


heures 


— 


secondes. 


14« ligne, 


— 


32, 


— 


Chap. IX 


— 


Chap. XI. 


2 le ligne, 


-- 


35, 


— 


montage 


— 


remontage. 




— 


92, 


— 


blanches 


— 


blanche. 


23« ligne, 


~ 


112, 


supprimer la virgule après 


le mot humidité 



PREFACE 



En présence de l'extension de plus en plus grande 
que ne cessent de prendre les procédés d'impression 
à l'encre grasse sur une couche de gélatine, nous 
avons cru nécessaire de résumer au plus tôt dans 
un Traité spécial l'ensemble des faits et des procédés 
relatifs à cette importante question. 

C'était assurément lune des plus dignes de notre 
attention, puisque cette belle application des décou- 
vertes de M. Poitevin paraît devoir être une des plus 
fécondes au point de vue de la vulgarisation des 
impressions photographiques. 

Si simple que soit cette méthode d'impression, 
elle est, nous le constatons avec regret, très peu 
répandue encore, trop personnelle peut-être, et bien 
que le nombre de ses adeptes aille en s'accroissant 
d'une façon continue, il nous a semblé utile d'aider 
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à ce développement par la publication d'un Traite 
aussi complet que possible. 

MM. Mook, Geymet, Husnik, Bolas et d'autres 
encore nous ont devancé dans cette voie ; mais, 
depuis l'apparition de leurs excellents ouvrages sur 
cette matière, il s'est produit de nouveaux progrès. 

Sans que le principe qui sert de base à cette 
méthode ait subi la moindre atteinte, il a été apporté 
à son application industrielle de certaines modifi- 
cations et des perfectionnements divers en assez 
grand nombre pour motiver la rédaction d'un nou- 
veau traité, où, tout en retrouvant les notions pre- 
mières et déjà publiées de cet art spécial, on acquer- 
rait encore bien des indications complémentaires 
des précédents travaux de ce genre. 

La marche de l'avancement est si rapide dans la 
voie des découvertes photographiques, qu'il nous 
faudra sans doute bientôt, nous ne nous le dissi- 
mulons pas, ajouter à ce livre, si complet qu'il 
puisse nous paraître à l'heure actuelle, d'autres pro- 
cédés préférables à tous ceux qui y sont décrits ; 
c'est ce que nous nous proposons de faire, soit en le 
rééditant, s'il y a lieu, avec les nouveaux dévelop- 
pements qu'il comporte, soit en publiant, à part, 
des fascicules additionnels à l'aide desquels nos 
lecteurs seront toujours tenus au courant des amé- 
liorations et des inventions les plus récentes sur- 
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venues dans la théorie et dans la pratique de la 
phototypie. 

Nous aurons recours, pour adopter le moyen le 
plus convenable, aux conseils éclairés de notre sym- 
pathique et savant éditem-, M. Gauthier- Villare , 
son dévouement à notre science spéciale est bien 
connu et apprécié de tous ceux de nos confrères 
dont il accueille et publie les écrits photogra- 
phiques avec autant de bienveillance que de soin. 

Encore un mot avant de terminer ce court 
préambule. Il nous est inspiré par la gratitude que 
nous devons à M. Carlos Rclvas et à M. Quinsac pour 
rhommage qu'ils ont bien voulu nous faire des re- 
marquables phototypics contenues dans ce traité. 

M. Carlos Relvas, dont le nom est si répandu au- 
jourd'hui, est un des amateurs de phototypie les 

plus distingués, les plus dévoués à cet art et les 

• 

plus généreux. Le procédé de phototypie à l'aide 
duquel il a imprimé la planche si parfaite que nous 
sommes heureux de montrer à nos lecteurs, est 
celui de Jacobi ; il Ta acheté à ses frais pour en doter 
son pays, le Portugal, où il ne cesse de faire les 
tentatives les plus louables pour importer et in- 
troduire dans la pratique industrielle les princi- 
pales applications de la photographie. 

M. Quinsac, dont l'établissement industriel est à 
Toulouse, figure, en France, au premier rang des 
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imprimeurs phototypiques. Bien que résidant si 
loin de Paris, il exécute pour de grandes maisons 
de la capitale, pour la maison Morel entre autres, 
des travaux considérables et dont on ne peut que 
louer la régularité et le fini merveilleux ; on ' en 
jugera par le spécimen qu'il a bien voulu nous 
offrir. 

Ajoutons que ces deux honorables et si habiles 
confrères ont obtenu chacun une médaille d'or à 
l'Exposition universelle de 1878, preuve bien évi- 
dente qu'ils sont parmi les plus avancés dans le 
sens du progrès. 

En dépit de tous nos efforts pour être clair et 
précis, nous craignons de n'avoir pas toujours atteint 
notre but; aussi croyons-nous devoir suppléer à 
l'insuffisance de notre œuvre écrite en offrant, à 
titre purement gracieux, notre concours le plus em- 
pressé à tous les amateurs et praticiens désireux de 
recevoir directement des explications plus nettes 
encore. 

Nous voulons la diffusion, étendue autant que 
possible, des procédés dephototypie ; aussi sommes- 
nous décidé à ne reculer devant aucun effort en 
vue de contribuer, pour notre part, à les faire con- 
naître et à en généraliser l'emploi. 
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CHAPITRE PREMIER 



La phototypie est un des procédés photographiques 
las plus complets et les plus utiles. 



A répoque où M. le duc de Luynes fonda un prix 
de 8,000 francs, pour consacrer cette somme à ré- 
compenser le meilleur procédé présenté au con- 
cours pour Vimpression à V encre grasse des épreuves 
photographiques^ la commission instituée pour dé- 
cerner le prix fut unanime à décider que M, Poi- 
tevin avait complètement réalisé les conditions posées 
par M. le duc de Luynes. 

M, le duc de Luynes^ dit le rapport de M. Davanne, 
reconnaissait qu^à la photographie seule appartient 
le mérite de la fidélité et de r authenticité incontestables 
qui conviennent si bien aux recherches de la science ; 
mais^ tout en rendant justice à la beauté et à la frai- 

L. V. — Phototypie. 1 
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cheur des épreuves obtenues au sel d'argent, il refu- 
sait cependant de confier à ces procédés trop éphé- 
mères la reproduction de travaux qu'il importait de 
transmettre aux âges futurs. 

Si le désir de M. le duc de Luynes se trouvait 
déjà réalisé au moment où le prix qu'il avait 
fondé fut décerné à M. Poitevin, il faut bien recon- 
naître que, depuis lors, la même opération photo- 
graphique, tout en s'exécutant à Taidc des mêmes 
réactions chimiques, a fait d'assez rapides et d'assez 
importants progrès pour que les résultats obtenus 
aient dépassé toute prévision. 

En laissant de côté tout ce qui n'est pas de la pho- 
totypie, c'est-à-dire la photolithogvaphie, l'hélio- 
gravure, la zincographie et tous les autres procédés 
basés sur les propriétés que prend, sous l'influence 
de la lumière, un mélange de gélatine ou d'albu- 
mine avec un bichromate alcalin soluble, procédés 
dont nous aurons lieu de nous occuper spéciale- 
ment, parce qu'ils présentent tous un grand intérêt, 
nous dirons de ce mode d'impression qu'il est à 
nos yeux le plus parfait et le plus facile qui existe 
pour produire de belles épreuves en grand nombre, 
facilement et économiquement. Nous ajouterons 
que, par la facilité de son emploi, par la simplicité 
de l'outillage qu'il comporte, il est aussi bien à la 
portée de n'importe quel photographe praticien 
que des amateurs de photographie. 

On s'est exagéré considérablement les difficultés 
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de cette méthode d'impression, pourtant si certaine 
et si satisfaisante à tous égards. Nous-môme, 
avant d'avoir étudié la phototypie, conune nous 
l'avons fait depuis quelques années, nous avions 
une tendance à craindre que ce procédé, de prime 
abord si délicat, ne pût être mis en œuvre que 
par des personnes initiées par une assez longue 
pratique de ce mode d'impression et douées d'une 
habileté naturelle toute spéciale. 

Nous supposions encore que, pour l'amateur ou 
le photographe de profession qui n'ont à tirer, d'un 
même cliché, qu'un nombre restreint d'épreuves, 
il n'y aurait aucun intérêt à recourir à l'impres- 
sion aux encres grasses, qui paraissait entraîner 
des préparations trop longues et trop délicates, pour 
ne servir, en définitive, qu'à un tirage de quelques 
épreuves. A cet égard, nous avons acquis la con- 
viction que la phototypie, appliquée aux tirages 
restreints, l'emporte encore sur les autres pro- 
cédés quels qu'ils soient qui exigent une action 
réitérée de la lumière pour chaque image nouvelle : 
comme, par exemple, les procédés au chlorure 
d'argent, au platine et au charbon. 

Nous affirmons aujourd'hui que le tirage d'une 
douzaine seulement d'épreuves positives sera plus 
vite fait et plus économiquement sur la presse 
phototypique qu'il ne le serait par aucun des pro- 
cédés que nous venons d'indiquer. Encore les 
épreuves obtenues par ces procédés exigent-elles 
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un découpage et un montage , tandis que les 
épreuves phototypiques seront tirées immédiate- 
ment sur tel papier ou telle carte que Ton voudra et 
avec telle marge que Ton pourra désirer. 

Un cliché exposé à la lumière, pour les divers 
tirages que nous avons cités, donne en moyenne 
de 6 à 8 épreuves dans la journée, épreuves qu'il 
faudra encore manipuler, laver, virer, développer, 
fixer, reporter, couper, coller, etc., tandis qu'une 
seule exposition à la lumière sur une plaque pré- 
parée tout aussi facilement, à peu de chose près,- 
que tel ou tel papier sensible, suffira pour que 
Ton tire le jour même ou le lendemain, ou quand 
on le pourra, 12, 24, 50, 100 épreuves dans un 
temps qui variera de une à cinq heures suivant le 
nombre. Il suffit évidemment d'une heure pour 
imprimer de 12 à 15 épreuves, y compris la mise 
en train de la plaque d'impression. 

Les épreuves ainsi obtenues auront le ton que 
l'on préférera, sans que l'on soit à la merci d'un 
tirage difficile, inconstant et fournissant une colo- 
ration que l'on ne peut modifier que dans des 
limites peu étendues. Elles seront indélébiles; leur 
aspect sera des plus artistiques. Tirées directement 
sur leur véhicule définitif et avec leurs marges , elles 
n'auront plus à subir aucune manipulation. — Un 
cliché étant remis aujourd'hui, on peut, dès 
demain matin, tirer et livrer 100 épreuves à midi. 
Le coût de l'opération, comparé à celui des autres 
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impressions, est bien moindre. Nous recourons aux 
mêmes auxiliaires, dans les deux cas, pour obtenir 
avec la phototypie un bien plus grand nombre 
d'épreuves dans le même temps, et nous avons à 
compter en moins les frais d'emmargement. 

Une feuille de papier albuminé sensible, au chlo- 
rure d'argent, est vendue, imprimée, au prix mini- 
mum de 2 francs, soit à raison de 50 centimes 
répreuve d'un format moyen de 22 x 37, non com- 
pris le montage. C'est là, nous le répétons, un mi- 
nimum. Donc, 12 épreuves représenteront, toutes 
montées, une valeur d'environ 1 franc l'une, soit 
12 francs. Eh! bien, si nous les imprimons phototy- 
piquement, nous arriverons à dépenser 2 fr. 50 pour 
une plaque jusqu'à cette dimension d'épreuves et 
2 fr. 50 encore, outre l'insolation, les autres opé- 
rations, le papier et le tirage. Doublons encore ces 
chiffres pour la part des frais généraux, nous 
arriverons à un coût de 10 francs ; et s'il fallait 
12 épreuves de plus, tandis que par le premier 
procédé le prix serait doublé forcément, nous 
n'aurions plus ici qu'à ajouter environ 3 à 4 francs 
pour le tirage supplémentaire, et tous les autres 
frais d'établissement demeureraient les mêmes. 
Donc, dans le premier cas, coût 24 francs, et, dans 
le deuxième, 13 à 14 francs; et cette différence, au 
profit de l'impression phototypique, ne pourra que 
s'accroître à mesure que le tirage deviendra plus 
important. C'est là ce que tout le monde voit bien 

1. 



6 TRAITÉ PRATIQUE 

Aussi notre but n'est-il pas de démontrer que 
1,000 épreuves à Tencre grasse peuvent ne coûter 
que 50 à 60 francs, tandis que celles au sel d'argent 
coûteront 1,000 francs, mais bien d'appeler l'atten- 
tion sur ce fait, que, même pour de faibles tirages, 
il y a encore un sérieux avantage, à tous les points 
de vue, dans l'emploi de la phototypie. 

Il suffit de voir les épreuves que tirent MM. Quin- 
sac, de Toulouse ; Obernetter, de Munich ; Arosa, de 
St-Gloud ; Berthaud , de Paris ; et tant d'autres , 
pour avoir de plus la conviction que les résultats 
donnés par la phototypie sont aussi complets, aussi 
beaux, en général, que les épreuves au sel d'argent 
et au charbon. 

On nous objectera, non sans raison, que la façon 
actuelle d'opérer est un obstacle à l'emploi courant 
de la phototypie dans les maisons de reproduction 
de monuments, de paysages et d'objets d'art. A 
dessein, nous laissons à part le portrait, pour en 
parler spécialement et pour dire dans quels cas il 
convient de lui appliquer la phototypie et dans 
quels autres cas il est préférable de le traiter par le 
procédé au charbon ou par la photoglyptie. 

Le principal obstacle à la complète vulgarisation 
de la phototypie réside, purement et simplement, 
en admettant comme étant initiés à ses manipula- 
tions tous ceux que cela intéresse, dans l'existence 
de clichés non retournés, et que l'on craint de com- 
promettre en les retournant par un des nombreux 
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moyens d'enlevage qui ont été publiés, et dont quel-, 
ques-uns djDunent pourtant d'excellents résultats. 

A notre avis, on ne devrait plus jamais produire 
que des clichés retournés, quel que soit le mode 
d'impression qu'il s'agisse d'employer, les procédés 
aux sels d'argent et de platine exceptés, bien entendu. 
Mais, qu'il soit question de faire les tirages au 
charbon, à la photoglyptie, à la photogravure ou 
enfin à la phototypie, on pourra et devra se servir 
de clichés retournés. Cela est indispensable pour 
les deux derniers procédés, et cela vaut mieux pour 
les deux premiers. Dans le cas du charbon, on sup- 
primerait ainsi le double transfert, et l'image s'im- 
primerait directement, ce qui est une grande sim- 
plification. 

Quand à la photoglyptie, elle donne des images 
bien plus fines quand la gélatine peut être pressée 
sur le plomb du côté opposé au coUodion, et il faut, 
pour pouvoir redresser la gélatine, la produire avec 
un cliché retourné. 

Nous n'hésitons donc pas à poser en principe , 
qu'en dehors des épreuves aux sels d'argent et de 
platine, il y a avantage ou nécessité à employer des 
clichés retournés. De là à espérer qu'avant peu de 
temps tous les photographes s'organiseront de ma- 
nière à retourner leur clichés, il n'y a qu'un peu de 
temps encore à attendre. Tout n'est d'ailleurs qu'ha- 
bitude, et la nécessité professionnelle crée vite l'ha- 
bitude. Dans les maisons qui pratiquent l'hé- 
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liogravure et la phototypie, on fait les clichés re- 
tournés, sans s'en préoccuper davantage qu'on ne 
le fait dans les autres maisons pour obtenir des 
négatifs directs. Chacun adopte la méthode qui lui 
est la plus familière. Les uns usent d'un prisme, 
d'autres du redressement à la chambre noire et sur 
glace; celui-ci aime mieux, par raison d'économie, 
l'emploi du verre ordinaire, mais il est fort habile 
à enlever la pellicule qui porte le négatif; un 
autre se contente de multiplier les contre-types par 
des réimpressions à la plombagine ou bien par l'ap- 
plication, contre des glaces sèches sensibles, de posi- 
tifs sur verre au charbon. 

Beaucoup d'autres moyens de retournement 
existent encore, et, quoiqu'il soit toujours assez diffi* 
cile de rompre avec une vieille routine, nous n'en 
sommes pas moins convaincu que la jeune géné- 
ration photographique se pliera bien vite à toutes 
les exigences, si peu compliquées d'ailleurs, de l'art 
nouveau des impressions rapides à l'encre grasse . 

Nous ne voulons citer personne quand il s-agit 
de critiquer, nous nous bornerons donc à dire qu'il 
y a à Paris diverses grandes maisons industrielles 
qui inondent la France de leurs reproductions de 
vues et de monuments toutes imprimées au sel 
d'argent. 

Pourquoi cette lutte contre le progrès, pourquoi 
cette négation du mieux pour rester quand même 
fidèles au passé, au moins bien? Pourquoi cette lutte 
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de l'éphémère contre le durable, du lent contre le 
rapide? La réponse est facile. Il y a d'abord la force 
de l'habitude. Ces maisons ont fait, en opérant 
comme elles continuent à le faire, de sérieux.béné- 
fices ; c'est là une sanction qui en vaut bien d'autres; 
et puis, tout leur matériel de clichés, d'appareils 
divers, est organisé pour l'ancienne méthode; leur 
personnel n'a point encore les connaissances pra- 
tiques qu'exigent les moyens nouveaux d'impres- 
sion. C'est tout à retire, c'est tout à recommencer, 
c'est une existence nouvelle à greffer sur une vie 
ancienne déjà. Nous le concevons, il y a fort à faire 
pour sortir de là et se lancer dans la carrière, 
peut-être inconnue pour eux, de l'avenir. Beau- 
coup hésitent en présence de procédés dont ils 
admirent certains résultats, mais qu'ils ne croient 
pas encore assez industriels. Ils attendent, avec 
la prudence de l'homme d'affaires qui sait où il 
va, que d'autres aient retiré les marrons du feu : 
ils sauront bien les croquer à leur tour, mais 
alors que des traditions se seront établies dans ce 
mode d'impression , et qu'il existera comme existe 
aujourd'hui le tirage à l'argent ; quand il aura son 
personnel fixe ou ambulant d'opérateurs et d'im- 
primeurs; quand enfin ils l'auront vu pratiquer 
avec succès par d'autres maisons concurrentes ; oh ! 
alors, la phototypie régnera dans le monde photo- 
graphique, elle sera le moyen d'impression le plus 
répandu, tandis que la photogravure et la photo- 
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glyptie ne seront toujours que des cas particuliers, 
propres à certaines maisons, à certaines spécia- 
lités. 

Le but de ce traité est précisément de contribuer 
à l'expansion de cette méthode en en rendant Tin- 
telligence prompte et l'exécution facile. 

Sans cesse dévoué à la question des impressions 
photographiques indélébiles, nous avons fait tout 
ce que nous avons pu pour aider à la vulgarisation 
des procédés au charbon, et chaque jour nous 
voyons s'accroître le nombre des adeptes de ce 
mode de tirage des épreuves positives. 

Nous ne venons pas aujourd'hui le renverser, 
mais, esclave du progrès, nous venons dire à tous 
ceux qui ont à produire beaucoup et à bon marché : 
Vous avez un procédé, toujours à base de carbone, 
plus rapide encore et moins coûteux que les divers 
procédés au charbon que nous avons décrits ; c'est 
celui-là qu'il faut adopter. 

Mais nous ajoutons : Sachez varier l'emploi des 
divers procédés suivant les résultats que vous re- 
cherchez. Ainsi, pour le portrait, nous préférons 
encore, pour des tirages peu nombreux, les impres- 
sions positives au charbon; elles produisent des 
effets de transparence que donne plus difficilement 
l'impression phototypique ; elles ont aussi, et en 
même temps, de plus grandes vigueurs , précisé- 
ment à cause de la profondeur vitreuse que produit 
la gélatine quand elle n'est pas trop chargée de 
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matière colorante. Pour les reproductions d'objets 
d'art^ d'émaux et en général de tous les objets mé- 
talliques ou vitreux, il y aura, avec le procédé au 
charbon direct ou mécanique, tel que la photoglyp- 
tie, des eifets à la fois plus solides et plus transpa- 
rents que cela n'existera en général avec de Tencrc 
grasse ou de la photogravure ; il appartiendra donc 
à chacun de faire choix du meilleur procédé, le 
plus capable de s'adapter à la nature de Tobjet à 
reproduire. 

On le voit, nous sommes loin d'être exclusif, et 
nous estimons qu'un établissement de photogra- 
phie ne saurait être sérieusement organisé qu'à la 
condition de pratiquer les diverses méthodes de 
tirages qui, suivant les cas, peuvent le mieux con- 
venir à la fidèle reproduction des objets à copier . 

Il se trouve que, grâce aux découvertes de Poi- 
tevin, les tirages au charbon, la photolithographie, 
la zincographie, la phototypie, l'héliogravure et 
la photoglyptie sont des dépendances d'une même 
action sur les mêmes substances préparées à peu 
près de la même manière, et que ce n'est guère 
compliquer ses installations que de les munir de 
tout l'outillage et du personnel propres à ces divers 
modes d'impression, tous utiles et qui peuvent tous 
être pratiqués simultanément, puisqu'ils sont de la 
même famille et qu'une sympathie commune les 
unit. Déjà diverses maisons se sont organisées à 
peu près ainsi. Nous pouvons citer entre autres 
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celle de M. Braun, à Dornach, les ateliers de photo- 
chromie du Moniteur, que nous avons eu la mission 
d'installer, les ateliers de la maison Goupil et C** 
et ceux de MM. Lemercier et C*", à Paris. 

A chacun de ces établissements, il manque bien 
encore quelques spécialités dépendant de l'appli- 
cation des découvertes de M. Poitevin, mais il 
ne tient qu'à une circonstance d'affaires que ce 
complément soit établi pour ainsi dire du jour 
au lendemain, puisque, déjà, c'est l'action de la lu- 
mière sur la gélatine bichromatée qui y règne en 
souveraine, se prêtant indistinctement à tous les 
genres de résultats que comportent les reproduc- 
tions à réaliser 



CHAPITRE II 



Résumé historique de rinTention de la Phototypie. 



Daus un traité pratique de phototypie, vrai ma- 
nuel opératoire où Ton cherchera plutôt la descrip- 
tion d'un procédé clair et certain que des détails 
historiques, il est de peu d'importance de remonter 
aux origines de cette invention ; pourtant, notre 
travail ne saurait être complet que s'il mentionne 
ce point de départ en indiquant, sommairement 
au moins, quelle a été la marche de ce procédé 
jusqu'à l'heure actuelle. 

Il s'agit ici d'une des principales applications do 
l'action chimique qui se produit sur de la gélatine 
bichromatée sous l'influence des rayons lumineux. 

S'il est démontré que, dès 1840, Mungo Ponton 
employait déjà du papier bichromate pour repro- 
duire à sa surface des dessins à la lumière ; si 
M. Edouard Becquerel a, de son côté, peu de temps 
après, utilisé l'action de la lumière sur l'acide 
chromique des bichromates alcalins pour modifier 
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ramidon et lui enlever la propriété de se colorer 
en bleu sous Taction de la teinture d*iode, autre 
moyen de constituer des dessins par une coloration 
fournie par Tiodure d'amidon formé ultérieure- 
ment; si enfin, en 1853, M. Talbot a, dans ses essais 
de gravure photographique, utilisé comme réserve 
la gélatine bichromatée rendue plus ou moins per- 
méable à Teau dans les parties atteintes à divers 
degrés par la lumière ; il est certain que ce n'est 
pas de ces premières expériences, si peu connues 
et si limitées d'ailleurs dans leurs applications, qu'a 
pu naître la vulgarisation des procédés divers qui 
ont pour base Taction de la lumière sur la géla- 
tine bichromatée et dont fait partie la phototypie. 

Nous ne saurions affirmer que M. Poitevin, 
lorsqu'il a fait ses premiers essais d'impression 
par la phototypie sur gélatine bichromatée, en 1854 
et 1855, n'avait pas eu connaissance des faits qui 
précèdent et qu'ils ne l'ont pas conduit h des 
recherches plus complètes sur l'emploi des muci- 
lages bichromates. 

Toujours est-il qu'il fait remonter à 1848, pour 
ce qui concerne sa part dans ces études, l'idée, par 
lui aussitôt réalisée, de reporter sur des feuilles de 
gélatine les clichés qu'il obtenait de la plaque 
daguerrienne, après avoir découvert la propriété 
qu'elle possède, impressionnée par la lumière et 
passée aux vapeurs de mercure, de se recouvrir de 
cuivre par la pile galvanique. — Il avait remarqué 
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que, toutes les fois qu*il mouillait la surface des 
feuilles de gélatine, les parties non recouvertes par 
le cuivre se gonflaient d'une manière assez régu- 
lière et étaient assez solides pour qu'on pût en 
obtenir des moulages en soufre. Il obtint ainsi 
des gravures assez satisfaisantes. 

Un peu plus tard, en 1849, en s'occupant de 
recherches sur la formation de clichés en gélatine, 
il remarqua que ces clichés portaient le dessin 
en creux dans les parties opaques. 

L'idée lui vint encore de contre -mouler ces 
clichés pour en obtenir, par la galvanoplastie, des 
planches en cuivre gravées. Mais ces essais, que 
nous n'indiquons ici que pour rappeler la voie 
dans laquelle avaient été conduites les recherches 
de M. Poitevin, n'avaient encore aucun rapport 
avec la gélatine bichromatée, dont il ne fit usage 
qu'en 1854, toujours en vue de la gravure. Il en 
recouvrait des plaques métalliques, non pas pour 
créer des réserves, comme l'avait fait M. Talbot, 
mais pour étudier sur elles le dépôt galvanique 
sur les parties impressionnées par la lumière. 

Cette expérience le conduisit à observer que le 
dépôt galvanique se produisait très-nettement sur 
les parties non insolées, et il vit en outre que, dans 
ces parties, la gélatine se gonflait très-régulière- 
ment. 

Ces essais, nous le répétons, n'avaient jamais 
pour objet que la gravure héliographique, mais ils 
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n'en devaient pas moins amener d'autres décou- 
vertes et donner naissance aux diverses applications 
de la gélatine bichromatée aux impressions pho- 
tographiques indélébiles et rapides : procédé au 
charbon, photolithographie, phototypie, héliogra- 
vure, etc. 

C'est surtout en 1855 que M. Poitevin est, comme 
il le dit lui-même dès 1862, avec une conviction 
sanctionnée par les faits actuels, arrivé à l'épuise- 
ment complet de la question, prévoyant des lors 
toutes les applications si remarquables que l'on 
fait aujourd'hui de la gélatine, de l'albumine et 
de la gomme bichromatées dans la voie des impres- 
sions photographiques les plus perfectionnées et 
les plus durables. 

n avait reconnu la propriété de ces substances, 
de retenir l'encre grasse dans de certaines condi- 
tions, ce qui, à ses yeux, pouvait servir de base à 
un procédé d'impression d'un très-grand ave- 
nir. 

Des feuilles de papier recouvertes de gélatine et 
plongées ensuite dans une dissolution d'un bi- 
chromate alcalin, étaient exposées à la lumière au 
travers d'un cliché. 

L'encre grasse, promenée à l'aide d'un tampon, 
recouvrait d'abord la feuille entière; mais, une fois 
celle-ci immergée dans l'eau, on voyait apparaître 
un dessin assez complet formé par l'encre grasse, 
retenue seulement dans les parties que la lumière 
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avait rendues insolubles et en même temps peu ou 
pas perméables à Thumidité. 

Des épreuves ainsi obtenues figurèrent à TExpo- 
sition universelle de 1855. 

Dès que M. Poitevin eut reconnu la possibilité 
de faire adhérer Tencre grasse aux seules parties 
atteintes et modifiées par la lumière d'une surface 
recouverte d'une couche de gélatine, d'albumine ou 
de gomme bichromatées, il se crut arrivé à la réali- 
sation de la photolithographie ; aussi n'eut-il plus 
qu'un but, celui de pousser plus avant sa décou- 
verte, de façon à en tirer des applications immédia- 
tement et pratiquement industrielles. 

Il s'agissait, en définitive, d'une sorte d'impres- 
sion analogue à celle de la lithographie ordinaire, 
puisque, comme dans celle-ci, on opérait sur une 
couche dont les parties sèches retenaient le corps 
gras, tandis qu'il était repoussé dans les endroits 
humides. La matière de la planche n'était pas la 
même, la pierre se trouvait remplacée par de la 
gélatine bichromatée, mais l'effet produit était ab- 
solument semblable; et, tandis que, dans le cas de 
la lithographie, le dessin était le résultat d'une 
œuvre manuelle, ici, c'était la lumière qui l'avait 
formé; et, d'ailleurs, pourquoi ne pas prendre la 
pierre elle-même comme support de la couche de 
mucilage bichromate, pourquoi ne pas forcer la lu- 
mière à dessiner sur la pierre directement, pour tirer 
profit à la fois, et des propriétés particulières de la 

2. 
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pierre lithographique, et de Taction, si intéressante, 
de la lumière sur une des substances organiques 
précitées, additionnée d'un bichromate alcalin? 

Tel a été le but des efforts de M. Poitevin à partir 
de 1855, époque où fut pris son brevet, jusqu'en 
1857, où il en fit cession à M. Lemercier, qui Ta 
appliqué depuis avec un grand succès dans son 
important atelier de lithographie, y imprimant en 
très-grand nombre des épreuves photographiques 
comme avec les pierres lithographiques ordinaires. 

Le dernier mot de la perfection n'était pourtant 
pas encore dit ; les épreuves tirées sur pierre par 
le procédé de M. Poitevin étaient plus complètes 
quandles images étaient formées par des traits que 
lorsqu'il s'agissait de reproduire des demi-teintes 
finement modelées. Le subjectif, préparé à l'albu- 
mine bichromatée, laissait échapper quelques-unes 
des demi- teintes, et il en résultait une certaine du- 
reté dans les images imprimées. 

Les deux actions combinées de la porosité de la 
pierre d'une part et de l'insolubilité des mucilages 
bichromates de l'autre, semblaient aller mal en- 
semble; un tour de main était nécessaire pour 
rendre la découverte de M. Poitevin applicable aux 
reproductions du modelé le plus fin et le plus con- 
tinu, et ce n'est qu'assez longtemps après que nous 
voyons des praticiens habiles venir, chacun à leur 
tour, apporter leur perfectionnement à l'œuvre- 
mère de Poitevin. 
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Nous aurons lieu d'examiner tour à tour les pro- 
cédés divers de MM. Tessié du Mothay et Maréchal, 
publiés en 1867 ; de M. Albert, de Munich, qui date 
de 1869; de M. Obernetter, mis en pratique Tannée 
suivante (1870); puis, en même temps, celui de 
M. Edwards (1870), celui de M. Gemoser, et, suc- 
cessivement, les nombreux travaux de MM. Gey- 
met, Despaquis, Thiel aîné, et, plus récemment, 
les impressions sur machines rapides à cylindre 
réalisées à Mayence, en 1872, par MM. Brauneck 
et Mayer, le procédé Husnik, qui date de 1876, et 
nos propres apports à cette série de modifications 
et de tours de main, qui ne laissent pas moins in- 
tact le point de départ sur lequel nous avons insisté • 
la découverte de M. Poitevin, 

Tous, tant que nous sommes, nous avons cherché 
à tirer de cette belle et si féconde découverte le 
meilleur parti possible, nous avons eu recours à 
des tours de main plus ou moins habiles, à de nou- 
velles méthodes, en changeant les supports, en mo- 
difiant les formules, mais sans jamais rien changer 
à l'action première sur laquelle nous nous appuyons 
tous, soit, la propriété, découverte par M. Poitevin, 
qu'ont les parties insolées de la couche d'un muci- 
lage bichromate de repousser Teau et de retenir le 
corps gras, tandis que les autres parties peuvent ab- 
sorber Teau et par suite repoussent la matière grasse . 
Là est la phototypie tout entière, quel que soit 
son nom ou sa forme. 



CHAPITRE III 



Pourquoi fant-il désigner les impressions à l'encre grasse 
sur gélatine sous le nom de Phototypie? 



De quel nom faut-il appeler le mode d'impres- 
sion sur gélatine dont s'occupe ce traité ? A vrai 
dire, cela a fort peu d'importance, et c'est le fait 
plutôt que le nom qui mérite notre attention. 

Il serait pourtant bon de s'entendre sur une 
désignation généralement acceptée, afin d'éviter 
la confusion qui naît souvent de la diversité des 
appellations employées par les divers opérateurs. 

Nous avons adopté celui d'entre les divers noms 
de ce procédé d'impression à l'encre grasse qui 
nous semble le plus fréquemment employé, c'est 
le mot phototypie. — Pourquoi le choisissons-nous 
de préférence aux autres ? 

Voici : d'abord il rappelle parfaitement l'objet 
dont il s'agit, soit l'impression par la lumière à 
l'encre lithographique. 

Héliotypie est absolument synonyme de photo- 
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typie; le mot lumière y est remplacé seulement 
par le mot soleil. 

Autotypie , que signifie-t-il ? Nous Tignorons. 
Serait-ce impression de soi-même ? Dans le doute et 
vu Tabsence de clarté, il y a lieu de s'abstenir. En 
Angleterre, il désigne plus spécialement le procédé 
au charbon ; pourquoi ? 

Collotypie^ coliographie. Ces mots, usités surtout 
en Angleterre pour désigner l'impression à Tencre 
grasse sur gélatine, ont un inconvénient, c'est 
qu'ils suppriment l'origine photographique de la 
planche ; ils écartent trop le souvenir du principal 
agent de la base première de ce mode d'impression : 
la lumière. 

Photolithographie. C'est là une désignation qu'il 
faut surtout réserver pour les applications spé- 
ciales de la photographie aux impressions à l'encre 
grasse sur pierre lithographique. 

Nous ne contestons pas l'analogie qui existe 
entre l'impression sur couche de gélatine et celle 
sur pierre lithographique. Dans les deux cas, c'est 
un affinité chimique, et la même qui produit l'efTet 
obtenu, c'est-à-dire l'encrage des parties exemptes 
d'humidité, tandis que l'encre grasse est re- 
poussée dans toutes les parties, soit de la pierre, 
soit de la gélatine, où il existe plus ou moins d'hu- 
midité. 

De ce que l'analogie entre ces deux sortes d'im- 
pression est grande, il ne s'ensuit pas que l'on 
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soit fondé à employer le mot lithographie là où la 
pierre lithographique n'a aucun rôle à jouer. 

Or, comme il arrive fréquemment que Ton 
emploie la pierre lithographique, comme le font 
divers industriels de Paris, pour des impressions 
dues à la lumière, c'est à cotte application spéciale 
qu'il convient de réserver le mot photo lithographie. 

En Allemagne, en Autriche et surtout en Bavière, 
nous voyons fréquemment le mot albertypie, h 
cause du perfectionnement apporté par M. Albert 
à la préparation des glaces gélatinées, parce qu'il 
est un des premiers qui ont industriellement 
appliqué les tirages à l'encre grasse sur gélatine, 
et aussi parce que son atelier de Munich a été, 
pendant longtemps, comme une école où se ren- 
daient de nombreux élèves qu'il initiait à ses pro- 
cédés. 

Cette désignation ne saurait d'ailleurs s'appli- 
quer qu'à l'impression sur glace exécutée d'après 
les procédés décrits par Albert. Or, l'impression 
sur gélatine à Tencre grasse peut s'opérer bien 
autrement : le support de la couche n'est pas for- 
cément du verre ; il est des opérateurs qui em- 
ploient des plaques de zinc, d'autres se servent de 
plaques en cuivre, d'autres enfin, comme M. Le- 
mercier l'a fait d'abord, et comme le fait encore 
M. Geymet, de la pierre lilhographiquc elle-même. 

Nous trouvons encore les mots panotypie, panto- 
typie^ qui signifieraient procédé d'impression s'ap- 
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pliquant à tous objets ou sujets quelconques ; mais 
n'en est-il pas de même de presque tous les pro- 
cédés ? • 

Quant aux mots zincographie, cuprographiCy tout 
au plus pourraient-ils servir de qualificatife et êti'e 
employés à la suite du mot phototypie ; ainsi, ceux 
qui emploient le zinc comme support rigide pour- 
raient dire : phototypie zincograpluque, et ceux 
qui usent du cuivre diraient de même : phototypie 
cuprographique, mais nous n'approuverions pas 
ces spécifications, qui s'appliqueraient bien mieux 
aux procédés dans lesquels c'est le zinc ou le 
cuivre qui sont eux-mêmes gravés et transformés 
en planches d'impression, au lieu de ne jouer, 
comme dans la phototypie, que le simple rôle de 
supports. 

Quant aux mots i' héliogravure et At photogravure^ 
c'est bien improprement qu'ils seraient appliqués 
au mode d'impression qui nous occupe. Ils. ne 
forment qu'un seul et même mot, tout comme 
phototypie et héliotypie, mais pour désigner une 
application photographique toute diflférente, une 
application qui a pour objet la formation, à l'aide 
de la lumière, do vraies planches de gravures 
permettant d'imprimer les images à l'encre grasse 
mais avec une planche creusée dans du métal. 
C'est de la taille-douce photographique au lieu 
d'avoir été obtenue par l'emploi du burin. 

Il n'y a donc aucun motif qui milite en faveur 
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de Tadoption de ces noms pour spécifier les impres- 
sions à Tencre grasse sur gélatine. 

Un de nos honorables confrères, M. Davanne, 
aurait voulu voir créer un mot spécial pour dési- 
gner cette impression qui s'exerce sur une surface 
plane, tandis que la typographie exige des reliefs, 
tandis que la gravure est formée d'une image en 
creux. 

Nous pourrions objecter à cette idée, que ni le 
mot typographie ni les mots gravure en taille-douce 
ne rappellent, Tun Tidée du relief, et les autres 
ridée du creux. 

A quoi bon, alors, faire appel au mot piano- 
graphie^ par exemple, qui, lui, désignerait à la fois 
les impressions phototypiques, lithographiques et 
zincographiques sans fixer Fesprit sur le procédé 
d'impression spéciale dont U s'agit. Ce mot de 
planographie, ou tout autre mot appliqué à l'en- 
semble des procédés d'impression sur une surface 
plane, ne saurait donc être admis pour désigner 
spécialement l'impression photographique sur 
couche de gélatine ; il présenterait de plus l'incon- 
vénient, que nous avons trouvé aux mots collo- 
typie et albertypie, de ne pas rappeler l'action de 
^la lumière. 

Ces diverses considérations nous ont conduit à 
conserver le mot phototypie, que nous employons 
d'ailleurs depuis un certain temps déjà et que nous 
voyons adopté le plus généralement par les per- 
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sonnes qui s'occupent des impressions à l'encre 
grasse sur une couche de gélatine. 

Il était bon de s'entendre avant tout sur ce mot 
et d'expliquer nos motifs de préférence en faveur 
de celui qui, rapproché de tous les autres em- 
ployés jusqu'ici à désigner la même chose, paraît 
devoir résumer et expliquer le mieux l'opération 
dont il est le nom. 

Gela dit, nous n'y reviendrons plus, nous bor- 
nant, dans le cour de ce traité, à rappeler, entre 
parenthèses, la spécification employée par tel ou tel 
auteur ou opérateur que nous aurons l'occasion 
de citer. 



3 



CHAPITRE IV 



Nomenclature, dans leur ordre d'exécution, des diverses 
opérations qui constituent Tensemble 
du procédé d'impression phototypique le plus usuel. 



Pour éviter aux débutants Teiinui de se noyer 
dans les détails pratiques et théoriques qui accom- 
pagnent la description de chacune des opérations 
distinctes de la phototypie, nous croyons devoir 
résumer dans une série d'indications courtes et 
précises les phases successives de ce mode d'im- 
pression. On n'aiira plus ensuite qu'à se reporter 
aux divers chapitres détaillés, correspondant à cha- 
une des opérations séparées, pour étudier mieux 
les faits propres à chacune d'elles. 

1® Choix du support rigide, — Prendre des glaces 
de Saint-Gobain d'une épaisseur de 8 à 10 milli- 
mètres environ et aussi égales que possible sur 
toute leur étendue. Les dimensions dépendent des 
sujets à reproduire; il ne faut pas craindre de 
pécher par un excès dans les dimensions, d'affec- 
ter, par exemple, des glaces de 27x 33 à des impres* 
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sions d'images du format albimi, ou de 18x24. 
Les glaces doivent avoir un côté parfaitement 
di-essé, (Voir Chap. VI et VEI.) 

2o Nettoyage de la surface polie des glaces. ^- La 
surface des glaces qui doit recevoir la couche sen- 
sible doit être nettoyée avec beaucoup de soin et 
surtout être exempte de tout corps gras. On est sûr 
d'éliminer les matières grasses en terminant le 
nettoyage avec un chiiîon ou avec de la ouate bien 
propre et imprégnée d'ammoniaque liquide. 

Si les glaces portent encore la préparation précé- 
dente, il faut les immerger dans de l'acide sulfu- 
rique ordinaire, contenu dans une grande cuve en 
plomb. Après quelques heures de séjour dans ce 
bain, on les rince à plusieurs eaux courantes et 
l'on procède au nettoyage définitif. Toutes les opé- 
rations, de la mise au bain d'acide sulfurique, de 
la sortie de l'acide et du rinçage à l'eau doivent 
se faire avec de grandes précautions pour éviter les 
brûlures sur toutes les parties du corps et des vê- 
tements qui pourraient être atteintes par l'acide. 

Les lavages doivent avoir lieu dans un endroit 
isolé des gouttières ou tuyaux d'écoulement en 
zinc, lesquels seraient bien vite corrodés par l'eau 
acidulée. (Fo^r Chap. VII.) 

3** Préparation et application de la première 
comhe. — Prendre une des glaces, bien nettoyée 
et exempte de toute poussière, puis verser à sa 
surface (côté poli), comme si Ton collodionnait, 
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le liquide à base d'albumine composé ainsi qu'il 
suit : 

Albumine . . 180 grammes. 

Eau 150 — 

Ammoniaque 100 — 

Bichromate de potasse 5 — 

Avoir soin de faire dissoudre le bichromate de 
potasse dans Teau et Tammoniaque avant de 
l'ajouter à l'albumine. 

Ce liquide sert jusqu'à épuisement, mais il 
est bon de ne pas le laisser vieillir au delà de 10 à 
12 jours. 

11 est versé à froid et avec lenteur sur la glace, 
afin d'éviter les bulles d'air, qui se forment très- 
aisément quand on agite de l'albumine ou un 
liquide qui en contient. L'excès du liquide est 
rejeté dans une cuvette et reflltré ensuite dans un 
récipient, où on le conserve. Chacune des glaces est 
traitée de la même façon et posée ensuite verticale- 
sur un chevalet ad hoc dans l'obscuiité et surtout 
à l'abri de toute poussière. 

Cette couche d'albumine, étant peu épaisse, 
sèche très- vite. (Voir Chap. IX.) 

4** Insolation ou coagulation de la première 
couche. — Quand la couche d'albumine est sèche, 
on doit l'insolubiliser pour la rendre apte à rece- 
voir, sans se dissoudre, la deuxième couche sen- 
sible, qui sera la couche imprimante. 

Si l'on use du procédé de M. Albert, on produira 
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cette insolubilisation en faisant agir la lumière sur 
la couche bichromatée, à travers l'épaisseur du 
verre. A cet effet, exposer le dos des glaces à la 
lumière diffuse pendant environ 10 minutes si le 
temps est clair et 20 minutes si le temps est cou- 
vert. 

Si Ton a recours à un procédé de coagulation 
chimique, il sufilt de plonger les glaces Tune après 
l'autre dans une cuvette contenant de Talcool rec- 
tifié. L'albumine sera coagulée et propre à rece- 
voir la deuxième couche sans se dissoudre. ( Voir 
Chap. IX.) 

Le premier moyen est plus économique et plus 
rapide. Après cette opération, on peut mettre les 
glaces dans Tétuve. 

5** Chauffage de l'étuve à 35 degrés centigrades en- 
viron. — Avant de chauffer Tétuve, s'assurer si elle 
est bien propre, et, au cas où il paraîtrait y avoir 
de la poussière, éponger ave<*/ un chiffon ou une 
éponge humide toutes les parois intérieures et les 
panneaux du couvercle. 

Arroser aussi le sol pour éviter les poussières 
que soulèveraient la marche de l'opérateur, les 
allées et venues au cours du travail. [Voir Chap. X.) 

6" Calage des glaces sur les vis de ïétuve à la place 
qu'elles devront occuper après avoir reçu la couche 
sensible. — Ce calage est fait avec un niveau à 
bulle d'air, de manière à ramener la surface supé- 
rieure de chaque glace à l'horizontalité parfaite, 

3. 
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le côté dépoli des glaces se trouvant en dessous. 

Avant d'introduire les glaces dans le cabinet où 
est Fétuve, avoir soin d'enlever avec un blaireau 
promené sur leurs deux surfaces toutes les pous- 
sières qui pourraient y adhérer. {Voir Chap. X.) 

7® Préparation de la deuxième couche sensible. — 
La deuxième préparation se fait autrement que la 
première. On met un trépied à vis calantes au 
milieu d'une cuvette plus grande que les glaces 
à préparer, puis le tout est posé sur le panneau 
mobile de Tétuve {voir Chap. IX) , préalablement 
chauffée comme il est dit au g 5 de cette no- 
menclature. On met à portée de la main, sur cette 
même table, un verre à bec d une capacité sufiB- 
sante, un matras contenant la préparation, un 
blaireau et des triangles d'un papier souple et bu- 
vard. 

Le liquide constituant la couche sensible est 
ainsi formé : 

Gélatine • 90 grammeS'. 

Eau 720 - 

Colle de poisson 30 — 

Eau 360 — 

Bichromate de potasse 15 — 

— d'ammoniaque 15 — 

Eau 360 — 

Cette préparation doit être assez récente, du jour 
même ou de la veille; il faut donc n'en faire que la 
quantité dont on aura besoin, au moins approxi- 
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mativement. Au moment de 8*en servir, il faut 
l'amener, au bain-marie, à la température de 35 de- 
grés et au besoin la maintenir dans ce bain pendant la 
préparation des glaces, si la température de la pièce 
où est Tétuve différait notablement de ceUe do 
Tétuve. 

Tout cela étant fait, on prépare successivement 
diaque glace comme il est dit Chap. X, et on les laisse 
à l'étuve chauffée régulièrement à 35 degrés jusqu'à 
ce qu'elles soient sèches, puis, au bout de 2 heures 
environ, on éteint le gaz ou l'on supprime l'ac- 
tion de la chaleur, quel que soit le moyen employé 
pour le chauffage. 

8** Exposition sons le cliché des glaces touvertes de 
la couche sensible. — Les glaces, une fois refroidies, 
peuvent être exposées immédiatement sous les cli- 
chés {voir^ Chap. V, comment doivent être ces cli- 
chés), à l'action de la lumière, soit directe, soit dif- 
fuse, et dans des châssis disposés ad hoc. {Voir 
Chap. XXI.) La durée de l'exposition varie suivant 
la nature du cliché. ( Voir Bhotomètre^ Chap. XXI.) 

9** DeVfXièfne insolation à travers tépaisseur du 
verre après Vaction de la lumière à travers le cliché. 
— Si Ton veut augmenter à la fois la finesse du 
grain et la solidité de la couche, on peut, comme 
le conseille M. Despaquis, insoler à la lumière 
diffuse une ieuxième fois à travers l'épaisseur du 
verre, en posant la plaque, la couche en dessus, et 
portant sur un drap noir. 
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Cette insolation doit durer environ deux à cinq 
minutes, suivant Téclat de la lumière. La couleur 
brune que prend le bichromate sous l'influence 
des rayons lumineux sert de guide pour arrêter 
rinsolation au moment opportun. On peut se 
passer de cette deuxième opération, mais elle ne 
saurait qu'ajouter de la solidité à la couche im- 
primante et de la finesse aux détails. {Voir, à 
l'Appendice, procédé Despaquis.) 

10* Immersion des plaques insolées dans le bain de 
dégorgement. — Après Tinsolation, les plaques sont 
posées dans les rainures d'une cuve en zinc à eau 
courante et souvent renouvelée; elles y restent 
environ 3 à 5 secondes, suivant la saison, jusqu'à 
ce que tout le bichromate de potasse, demeuré so- 
luble, soit dissous. 

11® Immersion dans le bain d'alun. — Dès que 
l'on est certain que les dernières traces du bichro- 
mate de potasse soluble ont disparu, on sort les 
glaces de la cuve à eau^ et on les immerge dans 
une cuvette contenant le liquide ci-après : 

Eau ordinaire 100 grammes. 

Alun d'ammoniaque 2 — 

Le séjour dans ce bain doit être de 5 à 10 minutes, 
après quoi l'on rince à eau courante et l'on aban- 
donne à dessiccation les glaces posées verticalement 
sur un chevalet à larges rainures. [Voir Chap. XI.) 

.12» Humidification des plaques avant r encrage à la 
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presse, — Dès que les surfaces imprimantes sont 
parfaitement sèches, on peut procéder à une opéra- 
tion spéciale à la deuxième partie du travail, celle 
relative à Timpression à Fencre grasse. Il faut tout 
d'abord plonger les plaques dans de Teau ordi- 
naire, avant de les recouvrir de la liqueur à la gly- 
cérine, comme il est dit Chap. XII. 

13** Calage sur la presse. — Quand on croit que 
la couche imprimante a absorbé Thumidité néces- 
saire à l'impression, on nettoie avec soin la surface 
postérieure de la glace, de façon à enlever toute 
épaisseur de gélatine qui s'y serait formée lors de 
la deuxième préparation ; sans cette précaution, on 
serait exposé à briser un grand nombre de glaces, à 
cause du relief très-marqué que prennent ces cou- 
lures de gélatine quand elles sont gonflées parFhu- 
midité absorbée et même à Tétat sec. ( Voir Ch. XIII.) 

Ce n'est qu'une fois qu'on s'est assuré de la net- 
teté parfaite de cette surface, qu'on porte la plaque 
sur le plateau de la presse en interposant, entre ce 
plateau et la glace, une feuille de papier buvard 
blanc. 

Nous avons ouï dire que du papier buvard blanc 
plongé dans une liqueur formée de : 

Benzine ou essence minérale.. 100 cent, cubes. 
Caoutchouc 10 grammes. 

employé quand le dissolvant du caoutchouc 
s'est évaporé, formait un excellent support, à cause 
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de sa souplesse ou, mieux, de Télasticité du caout- 
chouc. Selon nous, rien ne vaut mieux que d'user 
de surfaces absolument bien dressées, autant du 
côté du plateau de la presse que de celui de la 
glace ; aucune rupture n'est alors à craindre. 

14» Encrage et essai de la plaque. — La glace bien 
calée, de façon à ne pas pouvoir être déplacée par le 
jeu du rouleau et par la marche du cylindre au 
moment de la pression, on Tencre, comme il est dit 
Chap. Xy, et Ton en tire une épreuve; puis, si Tiin- 
pression n'est pas complète, on en fait une deuxième 
et plusieurs autres successivement pour amener la 
surface imprimante à l'état le plus convenable pour 
fournil* les meilleures épreuves. 

Si elle s'encre bien, si les blancs restent purs, 
tandis que les moindres demi-teintes sont accusées, 
si enfin les noirs sont parfaitement noirs, la plaque 
est bonne et l'on peut exécuter le tirage; sinon, il 
y a lieu de le suspendre et de vérifier quelles sont 
les causes d'imperfection. 11 peut se faire qu'elle 
manque d'humidité, auquel cas on lalave à l'essence 
de térébenthine, puis on la réimmerge dans de 
l'eau ; ou bien elle a, au contraire, absorbé trop 
d'eau : on la nettoie à l'essence et on la laisse se 
sécher assez pour arriver au point d'humidité con- 
venable. {Voir Chap. XV.) 

15** Tirage avec ou sans marges, — Le. tirage, sur 
tel papier voulu {voir Chap. XIV) exige beaucoup de 
précautions et de soins. Il est nécessaire, tout 
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d'abord, de mettre sous les yeux de l'imprimeur, 
comme type à comparer, une épreuve très-complète 
et jugée bonne. 

Au fur et à mesure du tirage, on rapproche 
chaque impression de ce type, et il sert de base, soit 
pour atténuer oujpour accroître laforce deFencrage, 
soit pour graduer les doses d'humidité suivant 
que les demi-teintes tendent ou à être trop voilées 
ou à s'effacer. 

Aucune précaution spéciale n'est requise pour le 
tirage sans marges; mais, pour celui avec marges, 
il faut agir comme cela est indiqué Chap. XVI. 

Dès que les épreuves s'éloignent du type de com- 
paraison, il faut arrêter le tirage et remplacer la 
plaque épuisée par une deuxième. 

Après un peu de pratique, on se rendra bien 
vite compte de l'état de la couche, et l'on saura si 
elle est susceptible, après dessiccation, de fournir de 
bonnes épreuves, ou s'il est préférable de l'aban- 
donner définitivement. 

16** Retouche^ remontage , gélatinage, vernissage et 
satinage. (Voir^ pour ces diverses opérations, les 
détails qui les concernent, Chap. XVII et XVIII.) 

Avant de procéder à ces diverses opérations, 
il est nécessaire de laisser sécher pendant une 
journée ou deux l'impression au vernis gras, sans 
quoi on s'exposerait à abîmer les épreuves encore 
trop fraîches, soit par le moindre frottement exercé 
à leur surface» soit par une pression trop grande, 
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qui produirait la décharge d'une épreuve sur le 
dos de celle qui lui est superposée, et ainsi de suite. 
Des feuilles d'un papier mince et lisse seront utile- 
ment intercalées entre chaque épreuve pour évi- 
ter de maculer le dos des images tirées sur marge 
et dont le dessous doit être parfaitement propre. 
Pour ne pas user trop de ces feuilles dlntercala- 
tion. on pose les épreuves, face contre face, mais 
séparées par l'intercale, puis dos à dos sans inter- 
cale, et ainsi de suite. En agissant de la sorte, 
500 feuilles intercalées suffisent pour un tirage 
de 1,000 épreuves. 

Nous allons maintenant entrer dans le détail le 
plus développé, le plus complet possible, de chacune 
des opérations que nous venons de résumer ici ; 
mais, avant, nous insisterons sur la question si im- 
portante des clichés propres à ces impressions. 



CHAPITRE V 



Clichés propres à la phototypie. — Diverses méthodes 

de renversement. 



Nous ne savons qui a pu donner crédit à cette 
idée qu'il fallait, pour la phototypie, user de cli- 
chés durs. C'est là une erreur profonde ; ici , 
comme pour tous les procédés, ce que Ton apx)clle 
un bon cliché est toujours ce qu'il y a de mieux ; or, 
nous entendons par bon cliché un négatif dont on 
ne saurait dire ni qu'il est dur ni qu'il est trop 
doux. 

Il est certain que, pour rendre aussi exactement 
que possible l'image d'un objet avec des valeurs et 
des oppositions, il convient d'employer un cliché 
qui soit complet; mais, comme la perfection est 
difficile à réaliser dans l'obtention des négatifs 
et puisqu'il nous faut compter avec cette difficulté, 
nous conseillons de se tenir dans le sens de l'erreur 
du côté de la douceur, de l'harmonie générale des 
tons divers, plutôt que du côté inverse, qui est celui 
L. V. — Phototypie. 4 
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de la dureté ou des oppositions très marquées. 
Quiconque a Texpérience des impressions à l'encre 
grasse a bien reconnu que ce procédé permet 
d'obtenir d'un cliché doux des épreuves phototypi- 
ques d'un aspect plus brillant que ne le seraient 
celles qu'il produirait par l'impression, soit au 
chlorure d'argent, soit au charbon. 

Il n'y a donc aucun inconvénient à pencher vers 
la douceur plutôt que du côté des oppositions vives 
quand on développe les négatifs destinés à la pho- 
totypie. 

Une condition essentielle, c'est que ces négatifs 
soient sur glace et aussi qu'ils soient renversés, à 
moins qu'il ne soit indifférent d'imprimer l'image 
positive dans le sens contraire à celui de l'objet 
représenté. 

Il y a plusieurs façons d'obtenir les clichés ren- 
versés. 

1** Cliché directement renversé sur glace. — Pour 
obtenir le cliché renversé, par la seule opéra- 
tion ordinaire à la chanibre noire, on peut re- 
courir à trois méthodes différentes, basées sur 
l'emploi, soit d'un prisme, soit d'un miroir, soit 
enfin d'une glace sensible posée dans le sens con- 
traire des opérations ordinaires. 

Quand on se sert d'un prisme, on lé place en avant 
et dans l'axe de l'objectif, de façon qu'il reçoive, à 
angle droit, l'image de l'objet à reproduire et le 
réfléchisse dans la chambre noire sur la glacd 
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sensible et dans le vrai sens où il est vu, c'est-à-dire 
redressé ; il faut, pour cela, employer des prismes 
d'une grande pureté et dont le prix est assez élevé. 
Nous avons vu employer avec succès le prisme, h, 
Paris, dans les ateliers de cartographie du ministère 
de la guerre, ainsi que par M. Thiel atné, et chez 
MM, Lemercier etG*\ Il y a alors, comme dans tous 
les cas où la lumière est arrêtée dans son trajet, ra- 
lentissement dans son action et pose plus longue. La 
surface coUodionnée, quand on renverse le négatif 
à l'aide du prisme, doit être posée comme d'habi- 
tude. L'objet, en ce cas, est placé, non pas en face 
de l'objectif, mais sur le côté de l'angle droit dont 
le sommet serait à la place normale. 

M. Derogy a eu l'idée de placer le prisme à Tin- 
térieur de la monture, entre les deux verres de 
l'objectif symétrique. Dans ce cas, le prisme peut 
être plus petit et d'une dimension en rapport avec 
celle du diaphragme, et nullement avec celle du 
diamètre extérieur des lentilles. Il en résulte un 
coût bien moindre pour cet auxiliaire, et une plus 
grande facilité d'obtenir une matière douée d'une 
pureté plus parfaite. 

Un deuxième moyen, indiqué récemment par 
M. Pereira Guimarez, de Lisbonne, mais employé 
bien avant lui, consiste dans l'emploi d'un miroir 
posé dans la chambre noire à la partie opposée à 
l'objectif de façon à former un angle de 45 degrés 
avec son axe. La glace dépolie est à la partie supé- 
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rieure de la chambre. Les bords du miroir 
doivent s'ajuster avec les parois de la chambre, 
et le bord inférieur doit diviser Tangle formé par 
le fond et la partie inférieure de la chambre en 
divisant celle-ci en deux prismes rectangulaires. 

C'est là une complication qu'il est trop simple 
d'éviter en employant le miroir comme l'indique 
M. Duboscq : en plaçant le miroir en avant de 
l'objectif avec une inclinaison de 45 degrés. L'objet 
est alors placé à angle droit sur le côté, comme 
pour le cas du prisme. 

Les miroirs de M. Duboscq, à surface métallique, 
permettent d'éviter la double réflexion des miroirs 
à deux surfaces, et ils n'occasionnent qu'une faible 
déperdition de lumière. 

On peut encore, pour obtenir le même résultat, 
employer le moyen qui consiste à reproduire les 
images à la chambre comme d'ordinaire, mais en 
opérant l'inversion de l'image par un simple chan- 
gement dans la place qu'occupe la surface coUo- 
dionnée. 

On doit la poser en arrière, faisant face à la partie 
intérieure du volet du châssis. L'image réfléchie 
doit traverser l'épaisseur de U glace avant d^at- 
teindre la couche sensible. 

n est bien entendu que la surface non-collo- 
dionnée doit être exempte de toute impureté, de 
toute goutte ou coulure du bain d'argent ; il faut 
aussi éviter d'employer des glaces dans l'intérieur 
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desquelles se trouveraient de nombreuses bulles 
d'air : à chacune de ces bulles, comme en regard de 
chaque impureté, se trouverait une tache dans le 
négatif. 

Pour ne pas être astreint à tenir compte de 
répaisseur des glaces afin de retrouver le plan où se 
forme Timage sur la glace dépolie, posée comme 
elle l'est normalement, nous conseillons de faire 
exécuter, pour les négatifs renversés, un châssis 
spécial dans lequel on posera une glace dépolie 
volante, le côté dépoli regardant l'opérateur durant 
la mise au point. L'image, traversant l'épaisseur 
du verre, viendra se former sur l'écran dépoli à la 
place exacte du plan qu'occupera la surface col- 
lodionnée de la glace posée de la même façon et 
dans la même rainure. On place la glace de dedans 
en dehors au lieu do la poser de dehors en dedans 
comme d'habitude, et des tourniquets flexibles en 
tiennent les quatre angles. 

On pourrait bien encore avoir une glace dépolie, 
posée à rebours, dans un châssis ad hoc et ajustée 
pour correspondre exactement au plan de la glace 
coUodionnée, mise elle-même à l'envers, dans un 
autre châssis. 

Il va sans dire que le châssis qui doit recevoir des 
glaces coUodionnées posées à l'envers ne peut être 
muni, au centre du volet d'un ressort compresseur, 
en cuivre qui applique la glace contre la rainure. 
On obvie à cette suppression par quatre tourniquets 

4. 
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faisant ressort, lesquels sont posés du côté inté- 
rieur du châssis, de manière à porter sur les 
quatre angles de la glace, avec très-peu de prise, 
pour en diminuer la surface utile le moins pos- 
sible. C'est, en un mot, la rainure qui est renversée. 

La durée de l'exposition est plus grande en opé- 
rant à travers l'épaisseur de la glace que si les 
rayons réfléchis frappent directement sur la couche 
sensible. Une partie de ces rayons est évidemment 
réfléchie par la première surface de la glace, et 
puis encore par la deuxième, avant d'atteindre le 
collodion sensible. Nous évaluons, en moyenne, à 
un tiers, la perte de l'intensité lumineuse. Il faut 
donc exagérer d'un tiers la pose qu'exigerait la 
même opération exécutée directement. 

Dans les deux premiers cas , il y a aussi déper- 
dition dans l'intensité de l'action lumineuse. 

Ce dernier mode de renversement des clichés 
est celui qui nous paraît être le plus direct et le 
plus simple quand on a à produire des négatifs en 
vue de la phototypie, mais il arrive souvent que 
des clichés faits directement, soit sur verre, soit 
sur glace, doivent être imprimés à l'encre grasse ; 
il est indispensable alors de les retourner. 

2° Redressement des clichés par enlèvement pelli- 
culaire, — Plusieurs moyens peuvent être adoptés 
pour obtenir le renversement des clichés directs. 

Le plus fréquemment employé est celui qui a 
pour objet l'enlèvement du collodion portant 
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l'image négative, de son support glace ou verre, et 
sa transformation en un cliché pelliculaire utili- 
sable, soit d'un côté, soit de Tautre. 

Voici comment on procède à cet enlèvement pour 
les clichés récemment exécutés et non encore 
vernis. 

On fait une dissolution ainsi composée : 

Gélatine ordinaire 35 grammes. 

Sucre 6 — 

Eau 500 - 

Glycérine 5 — 

Alcool ordinaire 100 — 

Il faut avoir soin de n'ajouter Talcool que peu à 
peu, et en agitant toujours, afin d'éviter la coagu- 
lation de la gélatine, que produirait Fintroduction 
immédiate d'une trop grande quantité de ce liquide. 

Le cliché est posé bien horizontalement sur un 
pied à caler, et le liquide ci-dessus versé à sa sur- 
face, de façon à présenter une épaisseur de 2 à 
3 millimètres; dès que cette couche a fait prise, on la 
met à l'abri de toute poussière, soit dans une boîte 
à chlorure de calcium, soit dans un cabinet garanti 
contre tout courant d'air, où elle sèche spontané- 
ment. 

Dès que la dessiccation sera complète, on pourra 
procéder à l'arrachement de la pellicule, qui en- 
traînera avec elle le négatif; pour cela faire, on coupe 
avec une pointe fine les quatre bords de la pellicule. 
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et puis, soulevant un angle, on Tenlève d'un mou- 
vement continu. 

Deuxième méthode. — Le liquide dont nous ve- 
nons d'indiquer la formule est versé à la surface 
du cliché comme si on le collodionnait. On le laisse 
égoutter en le posant verticalement sur un cheva- 
let, puis, quand cette légère couche est sèche, on 
verse de la môme façon à sa surface le collodion 
dont voici la formule : 

Coton-poudre 30 grammes. 

Alcool 500 — 

Ether 500 — 

Huile de ricin • 15 — 

On pose enfin la glace sur un pied à caler, et 
Ton verse à sa surface , et cette fois en quantité 
suffisante pour fournir une couche résistante après 
dessiccation , le liquide dont nous avons donné la 
formule dans la première méthode d'enlèvement. 
On coupe tout autour, et Ton enlève ensuite, comme 
il vient d'être dit. 

Cette deuxième façon d'opérer est un peu plus 
compliquée, mais elle fournit des clichés pellicu- 
laires plus solides et d'une conservation mieux 
assurée. 

Ces deux moyens sont propres aux clichés qui 
viennent d'être exécutés et qui n'ont point encore 
été vernis. II en est un troisième, applicable à ces 
mêmes clichés et qui consiste dans l'emploi d'une 
pellicule de gélatine collodionnée toute prête à 
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Tavance, que l'on applique sur la surface du cli- 
ché, préalablement recouverte d'une nappe de gé- 
latine très-claire. On évite, autant que possible, les 
bulles d'air, puis, avec une raclette {fig. 1), on 

Fig. 1. 




chasse l'excès du Kquide emprisonné entre le chché 
et la surface intérieure de la pellicule. L'adhérence 
s'établit, on laisse sécher, puis on enlève comme 
d'habitude. 

M. Stebbing est parvenu à produire despellicules, 
propres à ce mode d'enlèvement, de grandes dimen- 
sions et d'une régularité parfaite. 

Il est quelquefois préférable, surtout si l'on craint 
d'avoir affaire à des coUodions pulvérulents, de faci- 
liter l'arrachement de l'image négative par une 
opération préalable à celles que nous venons d'in- 
diquer. 

On immerge le cliché à retourner dans un bain 
composé d'eau additionnée de 5 pour 100 d'acide 
chlorhydrique. 

Au bout d'un certain temps d'immersion, on re- 
marque que la couche perd son adhérence au verre. 
Elle tend à se soulever partout ; et, quand on a la 
certitude, ce qu'il est facile de vérifier, que le 
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liquide circule partout entre le verre et la pellicule 
de coUodion portant l'image négative, on sort le 
cliché du bain, avec précaution, de façon à éviter 
un glissement de la pellicule sur la glace ou sur le 
verre, puis on rince dans de Teau pure et on laisse 
sécher. On procède ensuite aux autres opérations 
que nous venons de décrire. 

En agissant de la sorte, Tenlèvement s'exécute 
avec une certitude plus grande. 

Retournement des anciens clichés vernis. — Quand 
il s'agit de renverser des vieux clichés, il est peu 
prudent de leur appliquer l'une des méthodes 
qui précèdent, non pas qu'elles ne réussissent 
souvent, même [appliquées à d'anciens clichés 
vernis. Il faudrait, dans tous les cas, les dévernir 
d'abord, ce qui est une opération dangereuse, et 
puis courir encore le risque de compromettre les 
négatifs, dont l'arrachement se produira plus diffi- 
cilement; il vaut mieux alors ne pas s'exposer à la 
perte de l'original et procéder à un retournement 
indirect par la production à la chambre noire d'un 
nouveau négatif tiré d'une bonne épreuve positive 
au charbon. 

On ne peut espérer, dans ce cas, avoir une 
finesse et une pureté égales à celle du cliché ori- 
ginal ; mais, entre deux maux, il faut choisir le 
moindre. 

On peut encore, par voie indirecte, produire des 
contre-types renversés et sans recourir à la cham- 
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bre noire, en les exécutant par la méthode dite à la 
plombagine, recommandée par notre confrère ha- 
bile, M. Geymet, et pratiquée avec succès à Munich 
et en Allemagne. 

Pour cela faire , on prépare d'abord le liquide 
ci -après, dont nous empruntons la formule à 
M. Geymet : 

Eau 1 litre 

Gomme arabique 50 grammes. 

Glucose.... 100 — 

Sucre 20 — 

Eau saturée de bichromate 

d'ammoniaque 230 — 

Cette liqueur, après avoir été parfaitement filtrée, 
est employée dans les 3 ou 4 jours au 'plus de sa 
préparation, au risque de lui voir perdre ses qua- 
lités. On la verse sur les glaces bien exemptes d'im- 
puretés et de poussières comme si on les collodion- 
nait, et on les laisse égoutter un instant, Tarête 
inférieure portant sur des feuilles de papier buvard, 
puis on les sèche rapidement h la flamme d'une 
lampe à alcool. 

Chaudes encore, elles doivent ôtre employées im- 
médiatement, surtout si l'atmosphère est chargée 
d'humidité et si le temps est froid. 

Par un temps sec et chaud, l'opération ne marche 
pas mieux. 

L'insolation a lieu à la lumière diffuse et elle est 
d'une dui*ée que l'on ne peut déterminer qu'à rai- 
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son du degré de transparence plus ou moins grande 
du cliché à reproduire. 

Après une insolation suffisante, on porte la face 
insolée dans le laboratoire et, à Tabri de la lumière, 
on promène à sa surface un blaireau chargé de 
plombagine (graphite en poudre impalpable). 

L*image apparaît d'abord faiblement; mais, au 
bout de quelques instants, l'humidité de Tair am- 
biant ayant agi plus activement sur les parties 
non insolées ou peu insolées de la préparation, la 
plombagine se trouve attirée et retenue en plus 
grande quantité et l'on voit l'image monter en in- 
tensité graduellement, jusqu'au moment où elle 
arrive à être l'exacte reproduction du cliché-type 
lui-même. 

Il vaut mieux pécher par un petit excès de pose 
à la lumière que par le défaut contraire. Mais le 
mieux est d'être dans les limites exactes d'une 
image complètement venue sans l'être trop. 

Par les temps froids et humides, il convient, 
pour éviter un voile qui pourrait se former à la 
surface de la préparation, au début du développe- 
ment, de chauffer légèrement la plaque retirée de 
la lumière, et avant de la saupoudrer de plomba- 
gine. Par un temps très sec, il est nécessaire, 
quelquefois, pour favoriser la réaction, de placer 
la plaque dans un lieu humide pendant quelques 
minutes, soit dans une cave, soit dans une boîte 
contenant quelques feuilles de papier mouillé. 
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On conçoit sans peine que le cliché ainsi obtenu 
soitTexacte reproduction du premier type. Ce sont, 
en effet, les parties de la préparation non insolées 
qui attirent la poudre noire, puisque celles qui 
traversent les blancs du cliché cessent d'être déli- 
quescentes par suite de l'action de la lumière sur 
la liqueur bichromatée. Aux noirs du cliché corres- 
pondront donc des parties où la préparation se 
noircira, et Ton aura, en définitive, produit direc- 
tement un négatif avec un négatif, et, do plus, ce 
deuxième négatif se trouvera renversé. 

Il est inutile de répéter encore que ces opérations 
doivent toutes se faire sur des glaces de Saint- 
Gobain, et non sur des verres. » 

Les clichés à la plombagine se vernissent tout 
comme les autres. Nous avons vu des contre-types 
ainsi obtenus, et dont la valeur était bien près 
d'égaler celle des types originaux. 

La nécessité où Ton est d'employer des clichés 
renversés, pour les tirages phototypiques, donne 
une importance sérieuse à tous les moyens sûrs et 
réguliers de redresser les images renversées par les 
impressions habituelles à la chambre noire. 11 est 
d'autres méthodes, mais celles que nous venons de 
décrire suffiront bien dans le plus grand nombre 
de cas. Pourtant, il nous paraît utile d'indiquer 
encore d'autres procédés qui, ayant été expéri- 
mentés par des hommes d'une compétence incon- 
testable, doivent offrir de sérieuses qualités. 
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C'est d'abord : le procédé de M, Jeanrenaud : 
Après qu'on a fixé et lavé le cliché, il est mis 
dans une cuvette contenant de l'eau acidulée d'a- 
cide chlorhydrique à raison d'environ 8 c. c. d'acide 
pour 100 gouttes d'eau. On lave au sortir de ce 
bain, qui, comme nous l'avons dit pliis haut, faci- 
lite le décollage du coUodion. 
On fait ensuite au bain-marie le mélange suivant : 

Gélatine 20 grammes 

li^au •••>••• •• < *..« • luu c* c* 

Glycérinj 3à4 — 

La glace, le cliché en dessus, étant posée très 
horizontalement sur un pied à niveler, après qu'on 
Ta chauffée sur un vase d'eau bouillante et qu'elle 
a été recouverte d'une buée légère sur le collodion, 
on verse à sa surface le liquide ci-dessus, chaud, 
et dans le rapport en quantité de 75 à 80 c. c. 
pour une épreuve de 21 x 27. Une pipette graduée 
permet de mesurer les quantités versées. 

Quand cette couche est parfaitement sèche, on 
en recouvre la surface avec le collodion suivant : 

Alcool 100 ce. 

Bther; . ; ; ... 200 — 

Glycérine 5 

Coton : i 5 grammes 

Le collodion une fois sec, on coupe la gélatine 
près des bords, et on Tènlève, entraînant avec elld 
le cliché. 
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Au cas OÙ les glaces seraient vernies, il faudrait 
les dévernir au préalable avec un grand soin. 

Procédé de M. Walter Woodbury. — Apres avoir 
terminé un cliché et l'avoir bien lavé et séché, on 
plonge pendant quelques secondes dans de l'eau 
froide une feuille de papier gélatine. Pendant 
qu'elle est dans Teau, on glisse le négatif sur elle, 
on enlève le tout ensemble en évitant les bulles 
d'air et en facilitant Tadhérence comme dans le 
procédé au charbon. 

Dès que la gélatine a bien adhéré au cliché, et 
tandis qu'elle est encore hmnide, on la détache du 
verre et on l'abandonne à la dessiccation ; les pelli- 
cules, une fois sèches, sont serrées dans un album 
pour en faciliter le transport. 

La plaque qui portait le négatif peut servir de 
nouveau ; on peut, si on le veut, reporter ensuite 
cette pellicule sur verre, et, pour cela, on couvre 
une plaque de dimension convenable d'une couche 

formée de : 

Gélatine 10 grammes 

Eau 200 — 

Alun de chrome 0,02 centigr. 

On laisse sécher, puis on plonge dans Teau froide 
le papier qui supporte l'image, sur laquelle on 
glisse la plaque gélatinée. On sort le tout ; on rejette 
avec une raclette l'excès du liquide interposé et on 
laisse sécher. 
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On plonge ensuite dans de Teau chaude, pour 
ramollir la couche de gélatine qui existe entre le 
cliché et le papier, et celui-ci se détache aisément. 
On laisse bien sécher et Ton vernit comme d'habi- 
tude. 

Ce procédé revient, en ce qui constitue Tenlevage, 
à celui que nous avons indiqué plus haut, et il est 
préférable d'employer, au lieu de papier, une couche 
de gélatine de M. Stebbing. On a ainsi l'avantage 
d'avoir un cliché propre à servir renversé et à être 
redressé plus tard si cela est nécessaire. 

Procédé de M, Chardon, — Le moyen qu'a indiqué 
M. Chardon est un composé des divers modes que 
nous venons de décrire : il use de feuilles de géla- 
tine, isolées de leur support d'exécution, après 
qu'elles ont été recouvertes d'une couche de coUo- 
dion à l'huile de ricin. 

Au moment d'en user, on coupe une de ces 
feuilles de la dimension de la glace, on plonge le 
cliché, puis les pellicules dans l'eau, et on les en sort 
réunis, le côté gélatine en contact avec le cliché. 
On chasse l'eau en excès, et l'on soumet à une 
.égère pression, comme celle d'un châssis positif, 
puis on laisse sécher, et, quelques heures après, 
la pellicule est facile à détacher en entraînant le 
cliché avec elle. 

C'est, on le voit, un procédé semblable, à très-peu 
près, à l'un de ceux qui précèdent. 
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Procédé de M. Michaud, — La manière de redresser 
les clichés photographiques indiquée par M. Mi- 
chaud, bien que se rapprochant de tous ceux qui 
précèdent, mérite pourtant d*etre citée ici : 

Sur un bain de gélatine à 5 pour 100 d*eau bien 
filtrée et maintenue liquide à une douce chaleur de 
bain-marie, il applique sans bulle une pellicule de 
coUodion-cuir fixée par deux punaises à une petite 
baguette rectangulaire en bois ; il la relève de façon 
à avoir une nappe liquide uniforme. Après avoir 
passé ainsi une série de pellicules de collodion 
riciné, et les avoir mises à sécher, posées convena- 
blement dans un milieu plutôt tiède que froid, il 
les plonge successivement dans une dissolution 
d'alun à 50 grammes pour un litre d'eau, et il les 
y laisse 2 minutes. Elles sont, au sortir de l'alun, 
rincées à Teau, mises à sécher et conservées après 
dans un cahier de buvard. 

Le cliché à redresser, après les opérations du 
fixage et du lavage, est mis dans une cuvette d'eau ; 
la pellicule de gélatine est posée dans une autre 
cuvette d'eau avec une feuille de papier ciré un 
peu plus grande. 

On applique alors la pellicule, par son côté géla- 
tine, sur le cliché; on soulève, en évitant les bulles 
interposées ; on applique par-dessus la feuille cirée 
et l'on donne un coup de raclette. 

La feuille de papier cirée est enlevée pour servir 
à d'autres opérations, et le cliché est posé dans un 

5. 
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châssis-presse, la pellicule portant contre un cous- 
sin épais do buvard. On ferme les traverses du 
châssis et l'on expose le tout ainsi, soit à la 
chaleur de l'air, soit à celle d'une étuve. 

La dessiccation une fois complète , il n'y a plus 
qu'à placer le cliché dans une cuvette d'eau chaude, 
où, après une demi-heure d'immersion, on peut 
enlever facilement l'épreuve pelliculairc. Si cette 
dernière était, à cause de sa faible épaisseur, d'un 
maniement difficile, on pourrait la poser, aussitôt 
après l'enlèvement, sur une glace préalablement 
gélatinée, en opérant sous l'eau, bien entendu, et 
chassant, avec une raclette, l'excès du liquide in- 
terposé. 

Du papier ciré pourrait aussi, dans certains cas, 
tenir lieu de la pellicule d'enlèvement. 

D'une manière générale , quand on fait des cli- 
chés en vue de les enlever de la glace qui les 
porte, il faut talquer cette glace avant de la coUo- 
dionner ; sans quoi, l'arrachement de la pellicule 
pourrait être plus difficile, et l'on serait exposé à 
des accidents. 

Nous avons dit, au début de ce chapitre, quelles 
étaient les qualités requises pour les clichés des- 
tinés à foiu'nir des impressions phototypiques; 
nous devons revenir sur cette question, en recom- 
mandant d'éviter, autant que possible, de renforcer 
le cliché au delà de sa venue franche. 

Généralement, quand on renforce un cliché, les 
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noirs augmentent d'intensité, tandis que les blancs 
restent intacts, et il en résulte une dureté nuisible' 
au succès, une atteinte à Tharmonie et à Texacti- 
tude, Teffet produit n'étant plus rcfFet immédiat 
des rayons réfléchis sur la plaque sensible. 

Quand on opère au collodion humide, le simple 
développement au sulfate de fer légèrement addi- 
tionné de nitrate d'argent, pour augmenter un peu 
l'intensité ou l'opacité générale, suffit, sans que 
l'on ait recours à un renforcement à l'acide pyro- 
gallique. 

Il est un moyen d'obtenir des clichés négatifs 
donnant des valeurs relatives assez exactes, en 
dépit d'un temps de pose prolongé, de façon à obtenir 
l'impression des couleurs réfractaires, et sans que 
les parties de l'image sur-cxposées se trouvent al- 
térées. Il consiste à employer, au commencement 
du développement, une quantité d'argent moindre 
que celle qui se trouve dans la plaque. 

On arrive à ce résultat en ajoutant une petite 
quantité d'iode libre au révélateur de 1/2 à 10 cen- 
timètres cubes d'une solution alcoolique à 1^' 1/2 
d'iode pour 100 centimètres cubes d'alcool. 

L'iode forme de l'iodure d'argent avec une partie 
du nitrate qui est contenu dans le collodion , et 
paralyse ainsi l'efTet que produirait, au moment de 
sa réduction, le nitrate d'argent libre. L'activité 
du révélateur se trouve ainsi réduite. De la sorte, 
dit M. Nelson Cherrill, auquel nous empruntons 



56 TRAITÉ PRATIQUE DE PHOTOTYPIE. 

cette idée, parfaitement rationnelle et d'une appli- 
cation très pratique, on peut avantageusement 
doubler et même tripler le temps de pose d'une 
glace au collodion humide, sans arriver, dans les 
grandes lumières, à une intensité trop grande. 

Il est certain que ce moyen, appliqué au déve- 
loppement des glaces sèches, ne produirait pas le 
môme résultat, puisque, dans les procédés secs, les 
glaces sont débarrassées de tout nitrate libre ; il 
faut alors introduire dans le collodion, que ce soit 
une émulsion ou un collodion simplement ioduré, 
une petite quantité de coraline, substance qui le 
colore en jaune et laisse pénétrer les rayons co- 
lorés, rouges et jaunes, tandis que . les rayons les 
plus actiniques sont retardés dans leur action. 

L'introduction de la coraline dans le collodion 
porte atteinte, il est vrai, à sa sensibilité générale; 
mais il est facile de remédier à ce petit inconvénient 
par remploi d'un diaphragme à peine plus grand 
que celui dont on userait avec un collodion d'une 
sensibilité normale. 

En fournissant ces données, nous sommes mû 
par la pensée de guider les opérateurs vers l'exé- 
cution de clichés harmonieux, et rendant, autant 
que possible, les effets lumineux de l'objet à repro- 
duire dans un rapport à peu près égal à celui qui 
existe sur ses divers points et suivant ses diverses 
couleurs. C'est là une des questions essentielles des 
opérations négatives. 



CHAPITRE VI 



Nature du support A employer. 



Nous dirons tout de suite que le meilleur support 
ri^ri^ie àemployerpourlesimpressionspholotypiques 
est, selon nous, la glace d'une épaisseur de 8 à 
10 millimètres environ. 

Nous avons essayé des supports métalliques, 
mais avec moins de succès, et voici pourquoi : 

1* 11 est difficile et coûteux d'arriver à planer 
parfaitement une surface de métal, zinc ou cuivre 
surtout, et cette difficulté est notablement accrue 
quand il s'agit de surfaces assez grandes. 

Or, la planimétrie des deux surfaces à mettre en 
contact, celle du négatif d une part, et de Tautre 
celle de la couche de gélatine bichromatée, est 
rigoureusement nécessaire à Texécution d'une 
image bien nette. 

La moindre dépression du support se traduit, à 
l'impression de l'image, par une partie floue^ ré- 
sultant de la diffusion des rayons, dans l'intervalle, 
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si restreint qu'il soit, qui existe entre le cliché 
et la couche sensible ( * ) . 

2" Le nettoyage des surfaces métalliques recou- 
vertes de gélatine est plus difficile que celui des 
surfaces de verre, que Ton peut plonger impuné- 
ment dans un acide d'une action énergique, ou 
dans une solution très caustique , pour détruire la 
couche organique, et rincer ensuite à Teau, pour 
avoir une nouvelle surface très nette et très 
plane. 

Dans le cas des métaux, il y a à lutter contre les 
actions chimiques provenant, soit des réactifs 
employés au nettoyage, soit de la couche elle-même 
de gélatine, additionnée d'un bichromate; il y a, 
en outre, à craindre les déformations qui peuvent 
se produire dans la planimétrie de la surface 
durant les opérations du nettoyage. 

3° La transparence des glaces permet de suivre 
mieux la venue de l'image, et d'apprécier avec 
plus de certitude le temps d'exposition à la lumière. 

Elle donne encore la faculté, précieuse dans cer- 
tains cas, d'accroître la solidité de la couche de 

(*) M. Quinsac trouve dans l'emploi des plaques métalli- 
ques un avantage provenant de la souplesse même du 
métal, qu'il peut, par une pression suffisante, rapprocher 
des divers points de la surface du cliché, fût-elle dépour- 
vue d'une planimétrie parfaite. Il obvierait ainsi à la 
difficulté d'employer des clichés négatifs sur verre. — II 
nous semble, peut-être à tort, que l'on doit être exposé 
ainsi à de fréquentes ruptures de clichés. 
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gélatine et la finesse de Timage par une insolation 
à travers l'épaisseur même de la glace. 

4** Durant les tirages, grâce à la transparence de 
la glace, on peut, quand elle est posée sur une 
surface blanche, voir si l'encrage est complet, si 
l'image est bien dépouillée de tout voile dans les 
blancs. On en juge mieux ainsi que si elle se forme 
sur du cuivre ou sur du zinc, dont la couleur, 
assez sombre, permet[moins facilement de lire dans 
les demi-teintes légères. 

La pierre lithographique peut elle-même servir 
de support rigide à la couche de gélatine bichro* 
matée, mais son emploi est peu aisé; pour peu 
qu'il s'agisse d'une image assez grande, on a à 
remuer une masse fort lourde, et les opérations ne 
s'effectuent plus avec la même facilité que sur des 
glaces d'une épaisseur et d'un poids infiniment 
moindres. Ici encore se présentent les inconvé- 
nients résultant de l'opacité du support et de la 
difficulté du nettoyagCi 

Des feuilles de papier recouvertes d'une couche 
de gélatine sensibilisée peuvent servir de support 5 
triais dépourvu, en ce cas^ de rigidité, et dont 
l'emploi ne saurait s'étendre à un tirage mul- 
tiple; 

Cette sorte de support peut servir pour les reports 
que l'on a à faire> soit sur métal (zinc ou cuivre) , où 
l'on veut déposer une réserve photographique , en 
tue d'un travail ultérieur de gravure, soit sur 
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pierre lithographique, où le corps gras, ainsi 
transporté, constitue la planche d'impression, 
que Ton tire alors, tout comme si Timage avait 
été préalablement dessinée à la main sur la pierre, 
à Faide du crayon ou de la plume lithogra- 
phique. 

Certains tissus peuvent constituer des supports 
flexibles et servir à des impressions rapides et 
continues, tout en présentant une solidité que 
n'offre pas le papier. Il y a lieu de les garnir d'un 
apprêt pour éviter la granulation inhérente à tout 
tissu. Certaines toiles cirées, que l'on trouve à 
acheter partout, sont dans de parfaites conditions 
pour servir de support flexible, solide, imper- 
méable et d'une planiraétrie suffisante dans certains 
cas industriels. 

Mais nous aurons à revenir sur la façon spéciale 
de préparer les couches de gélatine bichromatée 
suivant la nature des supports adoptés. 

Il est évident que- les manipulations ne sauraient 
être les mêmes suivant que l'on a recours à des 
surfaces rigides ou à des surfaces flexibles et qu'il 
y a lieu d'étudier quelle est, dans chacun des 
cas, la façon d'opérer la plus commode et la plus 
rapide (*). 

On a encore conseillé l'emploi de minces feuilles 
d'étain, mais il en est de ce substratum comme 

(*) Voir, à l'Appendice, le procédé de M. Léon Vidal. 
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des feuilles de papier : on ne peut en user que 
pour un tirage de quelques épreuves, en vue d'un 
report sur pierre et sur zinc, et ces supports sont 
plus propres à la gravure phototypographique qu*â 
la phototypie proprement dite. 



G 



CHAPITRE Vil 



Choix, arrangement et nettoyage des glaces 

phototypiques. 



Les glaces doivent être choisies parmi les mor- 
ceaux qui ont une épaisseur assez régulière et qui 
sont exempts de bulles d'air. Il serait impossible 
d'en trouver beaucoup dont l'épaisseur serait égale 
dans tous les sens; mais une petite différence im- 
porte peu. 

Une des surfaces doit être dressée* sur une autre 
glace parfaitement plane, avec de Teau contenant 
de l'émeri très-fin, dit fleur d'émeri. On promène 
circulairement une glace contre Tautrc, et^ quand 
toute la surface à dresser est entièrement dépolie 
ou doucie, on peut être certain que son adhérence 
contre une autre plaque dressée, ou contre toute sur= 
face horizontale parfaitement plane, sera complète; 

Cette précaution est très utile pour éviter la 
rupture des glaces, résultat inévitable du moindre 
défaut de planimétrie. 
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Une fois les glaces dressées d'un seul côté, on 
rode les bords avec une lime ou, mieux, en les pro- 
menant sur une meule de grès en mouvement. Les 
arêtes vives et les angles doivent ôtre abattus, de 
façon à être remplacés par un bord arrondi comme 
on le voit dans la. fig. 2 : 

Fig. 2. 

Il faut éviter autant que possible de rayer la 
surface polie, soit lors du grainagc de la plaque, 
soit dans l'emploi et le nettoyage des glaces. 

Comme c'est la surface polie qui doit recevoir 
la coucbe sensible, il faut la nettoyer avec le plus 
grand soin et surtout la dégraisser avec de Tam- 
moniaque liquide. 

Quand une extrême finesse n'est pas nécessaire, 
on peut user de la surface doucie; cela vaut 
mieux pour les travaux très courants, car on 
obtient ainsi plus de solidité, et le nettoyage est 
moins délicat à faire, parce que l'on peut toujours 
repasser cette surface à l'émeri et faire disparaître 
ainsi les éraillurcs qui auraient pu se produire 
sur divers points. 

Ce doucissement doit être très-fin , pour que le 
grain nese retrouvepas à l'impression, se traduisant 
par de petits points noirs, qui, si imperceptibles 
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qu'ils soient, s'ajoutent au grain, propre à la ver- 
miculation do la gélatine, et enlèvent un peu de 
finesse, de netteté et de transparence à rimagc. 

Cela ne fait rien quand il s'agit de reproduction 
de dessins au crayon et de sujets assez grands, 
mais, pour des images où il faut beaucoup de 
finesse et de rigidité, on ne saurait trop se préoc- 
cuper de supprimer toute granulation apparente. 

Quand les glaces ont servi, il faut, pour les dé- 
barrasser de leur couche de gélatine, les immerger 
dans une dissolution très concentrée de carbonate 
de soude ou dans de l'acide sulfurique ordinaire. 
Une cuvette en plomb, à rainures, est placée à cet 
effet dans un lieu convenable, c'est-à-dire en dehors 
du laboratoire où se font les travaux ordinaires, 
et à proximité d'une fontaine à eau courante ou 
d'un réservoir d'eau, suffisant pour le premier 
lavage, après que la couche organique qui recouvre 
les plaques à nettoyer a été complètement détruite. 

On remplace l'acide ou la solution concentrée de 
carbonate de soude, quand on s'aperçoit, qu'après 
une immersion de 12 heures, la couche de gélatine 
n'a pas complètement disparu ou reste trop forte- 
ment adhérente à la glace. 

Ce nettoyage doit être confié aux soins d'une 
personne très prudente, surtout quand on use 
d'acide sulfurique, corps très dangereux à mani- 
puler et dont il faut éviter le contact. Nous le pré- 
férons aux sels caustiques, parce qu'il enlève en- 
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tiërement la couche de matière organique. On n*a 
plus qu'à rincer les plaques à Teau et à les sou* 
mettre à un dernier nettoyage avec un chiffon 
propre et doux, puis à l'ammoniaque liquide. On 
essuie bien soigneusement, en ayant soin de ne 
jamais poser les doigts sur la surface destinée à 
recevoir la préparation. 

Ces opérations doivent se faire, autant que pos- 
sible, hors de Tcndroit où est Tétuve et où seront 
versées, sur les glaces, les diverses couches sensi- 
bles, à cause de la poussière qui naît toujours du 
maniement des chifTons, de la ouate, etc. 

Les deux surfaces doivent être également bien 
nettoyées, mais il est indifférent que les doigts 
portent sur la surface inférieure, à celle qui devra 
recevoir la couche de gélatine. 



6. 



CHAPITRE YIII 



Supports de la couche imprimante autres que le verre, 

et leur emploi, 

suiTant qu'on use de la pierre lithographique, 

du cuivre, du zinc ou du papier. 



Dans le Chapitre qui précède, nous nous sommes 
occupé spécialement du verre, comme support ri- 
gide de la couche de gélatine, et nous avons dit 
que c'est la nature de support à laquelle nous don- 
nons la préférence. Il n*en est pas moins utile d'in- 
diquer les autres supports, rigides ou flexibles, 
dont on se sert ou dont on peut se servir, suivant 
le genre de travail à exécuter. 

La première préoccupation de M. Poitevin, lors- 
qu'il découvrit la possibilité d'imprimer des ima- 
ges à l'encre grasse, à l'aide de la gélatine bicbro- 
matée, fut de se rapprocher le plus possible des 
conditions ordinaires de la lithographie en adop- 
tant, comme support, la pierre lithographique 
elle-même, soit imprimée directement, soit rece- 
vant, à l'état de report, l'image photographique 
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encrée et imprimée directement, par les rayons 
lumineux, sur un support flexible provisoire, tel 
que du papier, par exemple. 

Les idées de M. Poitevin furent mises en prati- 
que, pendant assez longtemps, dans la maison Le- 
mercier, où Ton a produit ainsi une grande collec- 
tion d'œuvres remarquables, et, depuis, elles ont été 
appliquées dans d'autres maisons. Chez M. Geymct, 
la plupart des impressions phototypiques s'exé- 
cutent encore sur pierres lithographiques. 

La préparation de la pierre lithographique pro- 
pre à recevoir l'impression lumineuse directe h 
travers le cliché est des plus simples. On fait une 
dissolution saturée de bichromate de potasse dans 
de Talbumine pure préalablement battue en neige, 
et Ton étend quelques gouttes de cette liqueur à la 
surface d'une -pierre bien dressée et poncée, de fa- 
çon à en recouvrir toute l'étendue. On enlève tout 

• 

l'excès du liquide avec un chiffon propre et sans 
craindre de frotter énergiquement, de façon à faire 
pénétrer le liquide dans les pores de la pierre. On 
arrive ainsi à donner un léger poli à la surface de 
la pierre. Si on laissait trop de cette préparation, 
l'image serait peu nette ; il suffit de tout ce qui a 
pu pénétrer dans les pores très fins et très resserrés 
de la pierre. Cette surface sensible peut être em- 
ployée quelques instants après. Il est bien entendu 
que cette opération se fait à l'abri de la lumière. 
L'exposition sous le cliché a lieu dans un châssis 
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d'une profondeur capable de recevoir la pierre 
lithographique dès qu'elle est bien sèche, et le 
temps de pose varie suivant que le cliché est plus 
ou moins transparent. Quand l'insolation est suffi- 
sante, on s'apprête à développer l'image, pour ainsi 
dire, en posant la pierre sur le plateau d'une presse. 
On l'encre sur toute sa surface bien également, et 
puis on mouille la surface encrée avec un mélange 
d'eau additionnée de 2 grammes de gomme et de 
2 grammes d'acide nitrique pour 100. Ce mouillage 
doit être rapide. Après quoi, sans perdre une se- 
conde, on prend un rouleau lisse, non encré, et on 
le promène vivement sur la pierre^ comme si l'on 
avait à l'encrer. L'encre s'attache au rouleau et 
quitte les parties de la pierre là où doivent être des 
blancs. Peu à peu, on voit le dessin se dégager, et il 
reste enfin marqué en noir, se détachant nettement 
sur le fond de la pierre, qui est jaunâtre. Nous 
n'indiquons, ici, que très sommairement ce pro- 
cédé spécial, sur lequel nous aurons lieu de reve- 
nir dans un travail entièrement consacré à la pho- 
tolithographie. Il a été reconnu que ce support 
direct ainsi traité ne valait pas les glaces ou les 
plaques de cuivre et de zinc pour les impressions 
des épreuves à demi-teintes, et il s'applique plus 
spécialement aux reproductions d'images avec 
traits. 

Les tirages phototypiques sur cuivre sont très 
souvent préférés à ceux sur glace, et l'opinion de 
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plusieurs praticiens est plus favorable à remploi 
du métal, parce que ce dernier n'est pas suscep- 
tible de rupture et aussi parce qu'il dispense d'une 
deuxième couche. 

C'est l'avis de MM. Tessié du Motay et Maréchal, 
de Metz, et de M. Geymet; c'est aussi celui de 
M. Quinsac, de Toulouse. Selon ces messieurs, les 
couches sur cuivre seraient d'une solidité à toute 
épreuve, où aucun soulèvement ne se produit, 
même quand il survient une déchirure acciden- 
telle; de plus, dit M. Quinsac, la finesse, la vigueur 
et la fraîcheur des épreuves sont plus grandes. Le 
maniement du métal serait d'ailleurs plus facile. 

Nous ne saurions dire ce qu'il y a d'absolument 
certain dans tout cela en dehors de la simplifica- 
tion du procédé réduit à l'emploi d'une couche au 
lieu de deux. Pourquoi les épreuves sur plaques de 
cuivre auraient-elles plus de finesse et plus de vi- 
gueur, pourquoi cette fraîcheur plus grande ? Ce 
qui est certain, c'est que ces opérateurs sont fort 
habiles; c'est que M. Quinsac, notamment, tra- 
vaille admirablement; il obtient des résultats par- 
faits, et il en conclut que cela tient au procédé qu'il 
suit. Pour nous, qui avons vu des travaux sortant 
d'autres mains tout aussi habilles, de celles, par 
exemple, de MM. Albert et, surtout, de M. Obernetter, 
de Munich, qui, eux, emploient les glaces comme 
supports, nous sommes conduits, oubliant d'ail- 
leurs nos observations et travaux personnels, à re- 
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connaître que l'habitude opératoire joue un rôle 
très important dans la pratique de ce procédé, et 
qu'on arrive également à des œuvres d'une grande 
valeur, que l'on use d'un support ou d'un autre. 
Nous persistons à préférer le verre, pour les motifs 
que nous avons donnés plus haut, et nous lais- 
sons ensuite les operateurs, qui étudieraient les 
procédés divers, juges de la question et libres, sui- 
vant qu'il réussissent mieux d'une façon ou d'une 
autre, de choisir le moyen qui leur offre le plus de 
facilité. 

Les plaques de cuivre doivent être d'abord pla- 
nées et puis grainées. Quoique le cuivre soit flexi- 
ble et que l'on puisse, par une pression suffisante, 
redresser un défaut de planimétrie provenant, soit 
du cliché, soit de la plaque elle-même, il ne faut 
pas trop compter là-dessus ; le mieux est de s'assurer 
d'un contact intime en employant des surfaces bien 
planées. C'est là une opération longue et délicate 
et qui est pour beaucoup dans le peu de sympathie 
que nous professons pour les supports métal- 
liques. 

Les plaques, après avoir été planées, sont grainées 
finement pour donner à la couche plus de solidité; 
elle s'y attache mieux ainsi, et ce grainagc n'offre 
aucun inconvénient final. 

La couche sensible est étçndue sur le cuivre 
comme sur le verre et dans une température assez 
élevée pour que l'on puisse forcer davantage le 
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degré du bichromate de potasse sans courir le ris- 
que de le voir se cristalliser à la surface de la géla- 
tine, ce qui arriverait certainement pour un liquide 
un peu concentré et qui ne sécherait pas rapide- 
ment. 

L'adhérence de la couche à la plaque de cuivre 
sera d'autant plus forte que la quantité de bichro- 
mate introduite dans la couche sera plus considé- 
rable. On peut aller jusqu'à 5 grammes pour 100. 
Il faut, pour arriver à une dessiccation prompte, 
ajouter le moins d'eau possible à la gélatine. 

La couche dont on a recouvert les plaques doit 
d'ailleurs être assez mince, sans quoi elle perdrait 
do sa solidité» 

Le dégorgement, puis les opérations de l'encrage 
et du tirage, s'exécutent comme il a été dit au sujet 
des impressions sur glace; il serait inutile d'y re- 
venir id. Les mêmeô précautions sont nécessaires; 
il n'y a de modifié que le nettoyage des plaques, 
qu'il faut faire dans un liquide capable d'attaquer 
la gélatine sans porter atteinte au métal. On doit 
employer une solution concentrée de bicarbonate 
de soude j et un lavage à grande eau suivi d'une 
dessiccation rapide» au fou même^ pour éviter une 
oxydation de la surface; 

L'emploi du zinc est lîloins répandu; Oh traite 
ce support absolument comiiie le cuivre, mais 
nous doutons que l'on arrive jamais à obtenir en 
l'employant une pareille solidité. Sa couleur elle- 
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même est moins favorable à la perception des demi- 
teintes lors de l'encrage, et le seul avantage que 
Ton peut trouver dans remploi de ce métal, c'est 
son coût moindre ; or, c'est là une question de peu 
d'importance dans un procédé qui n'emploie ces 
supports métalliques ou autres qu'à l'état transi- 
toire. Le cuivre a d'ailleurs toujours sa valeur, et 
l'économie qu'on réalise ainsi n'est point à com- 
parer' avec l'infériorité des résultats produits par 
l'emploi d'un autre métal. 

Le papier peut servir aussi de support, mais 
flexible, dans ce cas, pour faire des reports sur 
pierre, sur métal ou sur tout autre corps, comme 
de la porcelaine, par exemple, si l'on fait des tirages 
avec une encre contenant un oxyde métallique. 

Le papier est simplement recouvert d'une cou- 
che mince de gélatine, que l'on a préalablement 
étendue sur une glace frottée avec du fiel de bœuf. 
Quand cette couche a fait prise, on y fait adhérer 
la feuille à gélatiner, en mettant les deux ensembles 
sous- l'eau et les sortant en évitant l'interposition 
des bulles d'air et les poussières. — Une raclette 
en caoutchouc {voir la fig. 1, p. 45), promenée sur 
le dos du papier, permet de chasser l'eau en excès. 
— On laisse sécher et l'on détache. 

On peut, à l'avance, préparer de ce papier autant 
qu'oiî en veut; puis, pour s'en servir, il suffit de l'im- 
merger dans une dissolution de 3 grammes de bi- 
chromate de potasse dans de l'eau et de le laisser se- 
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cher. On insole sous le cliché comme d'ordinaire, 
puis on met à dégorger, et, pendant que la feuille est 
tout humide encore, on Tétend sur une pierre li- 
thographique, où Teau l'a fait adhérer, et on Tencre 
avec de Tencre à report. Quand elle est bien encrée 
à point, on opère le report à l'aide d'une ou de plu- 
sieurs pressions sur la surface qui doit la recevoir. 

Aucun tirage suivi ne serait possible sur un véhi- 
cule aussi peu solide ; il ne peut donc servir que 
transitoirement. 

Appliqué au transport sur pierre ou sur métal, 
zinc ou cuivre, d'images au trait, ce mode dlm- 
pression permet d'obtenir une très grande finesse. 

M. Rodiguez lui préfère l'étain en feuille, qui, 
paraît-il, donnerait mieux encore, par suite du mou- 
lage du métal mince dans les contours de chaque 
trait, ce qui s'opposerait à Técrasement de l'épais- 
seur d'encre. Il doit y avoir, en effet, avantage à 
suivre cet avis ; seulement, le papier nous paraît 
suffire dans la plupart des cas courants. 

Nous proposant de revenir, plus en détail, sur 
cette question des reports, dans Tétude de la 
photolithographie et de la phototypographie, nous 
ne donnons ici ces indications que pour mémoire, 
l'emploi du papier gélatine ne se prêtant pas à 
l'application de la phototypie pure et directe et ne 
pouvant servir qu'à titre de support provisoire. 



L. V. — Phototypie. 



CHAPITRE IX 



Préparation des conches sensibles. 



Une première liqueur doit être préparée ainsi 
qu'il suit : 

Albumine (œufs frais) 180 grammes 

Eau 150 — 

Bichromate de potasse 4 — 

Ammoniaque 100 — 

Le bichromate alcalin est réduit en poudre dans 
un mortier en porcelaine ou en verre, et, ajouté au 
mélange d'eau et d'ammoniaque, il s'y dissout 
assez rapidement. On y verse ensuite l'albumine. 

Cette dernière est préalablement battue en neige, 
puis mise au repos, et filtrée avec soin. Cette liqueur 
passe assez vite à travers le papier à filtrer. 

Ce mélange peut servir jusqu'à épuisement, mais 
il convient de ne le laisser pas trop vieillir. 

L'albumine perdrait de sa solidité, même après 
avoir été fortement coagulée par le bichromate 
de potasse soils l'action de la lumière. 
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On fait ensuite une deuxième liqueur sensible, 
celle qui formera la couche imprimante. On la com- 
pose ainsi : 

Gélatine de qualité voulue... 90 grammes 

Eau 720 — 

Colle de poisson (véritable'... 30 — 

Eau 360 — 

Bichromate de potasse pur (ou 

d'ammoniaque) 30 — 

Eau 360 — 

La gélatine est mise à gonfler environ 24 heures 
avant le moment de Topération. On en fait autant 
de la colle de poisson. 

Puis, on fait dissoudre séparément ces deux 
substances dans leur eau et au bain -marie. La 
gélatine se dissoudra à une température de 40 à 
60 degrés centigrades. Quant à la colle de poisson, 
il faudra, pour la dissoudre, pousser jusqu'à l'ébul- 
Ktion, et encore n'obtiendra-t-on pas la dissolution 
complète. 

On filtre ces deux dissolutions dans un récipient 
propre, au travers d'un chiffon assez serré, puis on 
y verse, dans le même filtre toujours, la solution de 
bichromate. 

L'appareil imaginé par M. Brewer (* ) , pour filtrer 
à chaud la gélatine, est d'un grand secours pour ces 
préparations; ainsi que l'indique la fig, 3, cet appa- 

(*) Rue Saint-André-des-Arts, 43. 
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reil se compose de deux parties distinctes ; 1° un 
cutonnoir en verre, dont le tube traverse un bou- 
chon en liège; 2" un récipient en cuive rouge, for- 
mant double fond à l'entonnoir, et susceptible de 
recevoir de l'eau, que l'on chauffe avec un bec de 
gaz ou une lampe à alcool, ainsi que l'indique le 

Fig. 3. 



dessin ci-joint. Au cas d'une rupture accidentelle, 
l'entonnoir en verre est facile à remplacer. 

Le mélange d'eau, de gélatine, de colle de poisson 
et de bichromate de potasse et d'ammoniaque peut 
ôtre employé immédiatement ou conservé quelques 
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jours, mais nous préféions n'en faire que la quan* 
tité voulue pour l'usage de chaque journée. 

Voici maintenant comment on opère pour éten- 
dre les deux liquides à la surface de la glace, et 
comment on conduit l' opération jusqu'au moment 
de l'insolation : 

FiR. 4. 



On la recouvre d'abord de la liqueur d'albumine 
en versant ce liquide sur l'une des surfaces à froid, 
et comme si l'on collodionnait. 

Pour cela faire, on a eu soin de mettre dans un 
verre à bec la quantité de matière approximative- 
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ment suffisante pour recouvrir une glace avec excès. 
— On a mis sur la table, à sa portée, une grande 
cuvette, où Ton pourra faire retomber Texcédant du 
liquide. Ce dernier couvre difficilement la plaque. 
11 faut, autant que possible, le répandre de manière 
à ce qu'il fasse nappe et le recouvrir en entier sans 
laisser de vide, et aussi sans qu'il s'y forme des 
bulles d'air. Si l'on en voyait, il faudrait repasser 
une deuxième couche de liquide pour entraîner 
ces bulles. On laisse bien égoutter dans la cuvette, 
et l'on pose verticalement sur un chevalet comme 
l'indique la fig. 4, et dans im lieu abrité contre 
toute poussière. 

On prépare ainsi et successivement autant de 
glaces qu'on veut, et puis on refiltre dans son réci- 
pient toute l'albumine bichromatée qui est tombée 
dans la cuvette et dont on se servira de nouveau 
pour d'autres opérations. 

Les glaces albuminées, une fois sèches, sont 
exposées à la lumière diffuse, si l'on suit les indi- 
cations de M. Albert, de Munich, la couche d'albu- 
mine posée en dessous contre la surface d'un papier, 
ou, mieux, d'un drap noir. On peut en mettre ainsi 
un grand nombre à la fois. 

Leur séjour à la lumière doit être d'environ 10 à 
20 minutes, suivant l'intensité des rayons lumi- 
neux. 

L'action de la lumière rend insoluble la couche 
d'albumine bichromatée, surtout dans la partie de 
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cette couche qui adhère immédiatement à la surface 
de la glace. Les rayons lumineux, arrêtés par la 
couleur jaune du bichromate alcalin, ne procurant 
pas une égale insolubilité à la surface extérieure 
de cette couche,elle doit restep,sinon soluble,encore 
assez perméable à l'eau chaude pour être mouillée 
et pour se souder ainsi mieux à la couche de géla- 
tine bichromatée qu'elle est appelée à supporter. 

Elle doit donc ne faire plus qu'un seul corps avec 
la deuxième couche, et comme elle a été rendue 
absolument imperméable à Teau, dans la partie 
directement en contact avec le verre, Thumidité 
nécessaire à l'impression des images ne pourra 
jamais pénétrer jusqu'à celui-ci et favoriser le 
soulèvement de la couche. Il y a là une action qu'il 
faut bien étudier pour se i*endre compte de son 
effet et de son utilité, après quoi l'on opérera avec 
beaucoup de certitude. 

Les glaces , ayant subi la première insolation , son t 
portées, dans l'étuve maintenue ouverte, à une 
température de 35 degrés centigrades, et où on les 
nivelle rigoureusement bien sur la place qu'elles 
doivent occuper. 

Dès qu'elles ont pris la chaleur de l'étuve, on 
doit procéder à la deuxième préparation. 

La gélatine bichromatée, maintenue au bain- 
marie à 35 degrés aussi, est mise à la portée de 
l'opérateur sur l'étuve même. 

Sur le plateau mobile de cette étuve se trouve 
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placée une cuvette en zinc (voir fig, 6, p. 96), plus 
large et plus longue que les plus grandes plaques 
à préparer. Au milieu de cette cuvette, on pose un 
pied à vis calantes {fig. 5), et la glace, prise dans 



Fig. 5. 




l'étuve, est posée chaude sur ce trépied. On ramène 
à l'horizontalité avec le niveau, sa surface déjà 
albuminée placée en dessus. 

Le liquide, versé dans un verre à bec en quantité 
suffisante, est alors coulé avec lenteur, pour éviter 
les bulles d'air, sur le milieu de la plaque. Il s'y 
étend graduellement, et Ton facilite son extension 
avec un triangle de papier à filtrer blanc que Ton 
promène sur le liquide pour le conduire du centre 
aux bords. 

Quand il a atteint lous les points de la plaque, on 
verse, par un mouvement de bascule dans les deux 
sens, la glace étant saisie par le milieu des deux 
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côtés, à droite et à gauche, Texcédant de la liqueur, 
dans la cuvette située au-dessous, et on la pose 
aussitôt sur les vis calantes de Tétuve, où elle a 
d'abord été nivelée avant l'opération que nous 
venons de décrire. Les châssis garnis de papier sont 
fermés, au furet à mesure que marche la prépara- 
tion, afin de concentrer la chaleur de l'étuve et de 
préserver mieux les glaces préparées contre les 
poussières en suspension dans l'air. 

Quand on a ainsi préparé le nombre de plaques 
dont on a besoin, on ferme Tétuve, on vérifie le 
degré de chaleur pour s'assurer qu'il ne monte pas 
au delà de 35 degrés, on enlève les récipients pour 
les nettoyer, on filtre le liquide en excès rejeté 
dans la cuvette, et l'on remet tout en état pour une 
opération suivante. Autant que possible, il faut 
abandonner au plus tôt la pièce où est Tétuve, pour 
éviter de faire voltiger inévitablement des pous- 
sières qui, à un moment donné, retomberaient sur 
les couches sensibles. 

Si la quantité du deuxième liquide a été mesurée 
convenablement, il ne doit en rester que ce que la 
surface de la glace a pour ainsi dire retenu méca- 
niquement, et la dessiccation dans l'étuve sera 
complète au bout d'environ deux heures. Si la des- 
siccation était plus lente, on pourrait avoir à redou- 
ter des cristallisations ; et puis, la chute des pous- 
sières, qui nuisent forcément à la perfection de la 
préparation, est d'autant plus à craindre, que la 
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surface de la plaque demeure plus longtemps pois- 
seuse. 

Au bout de deux heures, on peut donc arrêter le 
chauffage et laisser les glaces se refroidir dans 
Tétuve, pour ne les sortir qu'au moment de l'inso- 
lation. 

Leur surface doit être brillante, très-limpide, 
exempte de toute impureté, de toute marbrure. 

Ces dernières sont souvent la conséquence d'un 
chauffage irrégulier, de courants d'air introduits 
dansFétuve au cours de la dessiccation, et aussi d'une 
trop grande quantité du deuxième liquide laissée 
sur la plaque. Il se forme alors une série d'anneaux 
irréguliers dont on retrouve souvent les traces lors 
du tirage. Parfois, elles disparaissent, surtout 
quand l'épreuve à tirer est très coupée et qu'elle 
contient de nombreux points où la vigueur est éner- 
gique. 

La couche d'albumine bichromatée, coagulée à 
travers l'épaisseur du verre, est-elle bien utile et ne 
pourrait-on réussir sans son emploi, puisqu'elle ne 
joue là qu'un rôle étranger à la formation et à l'im- 
pression de l'image ? 

Nous l'avons indiquée parce qu'elle est employée 
par la plupart des opérateurs qui se servent de 
glaces, mais nous croyons que toute autre couche, 
coagulée en dehors de l'action de la lumière, produi- 
rait les mêmes résultats. Nous aurons lieu d'y reve- 
nir en parlant du procédé de M. Husnik. 
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Il est certain que celte première couche est utile 
pour donner une adhérence au verre, qui, chimi- 
quement, n'exerce aucune attraction, comme cela 
a lieu sur le cuivre, par exemple, sous la couche 
imprimante. 

Une simple couche de gélatine bichromatée ne 
pourrait empêcher l'humidité de pénétrer jusqu'à la 
surface intérieure de la glace que si Ton pouvait 
rendre imperméable la partie inférieure de cette 
couche. Cela s'obtiendrait certainement par une 
insolation à travers l'épaisseur de la glace, mais il 
y aurait danger à pratiquer une insolation qui 
devrait être assez énergique pour obtenir le résul- 
tat voulu sans attaquer l'image elle-même, surtout 
dans les parties répondant à l'action lumineuse la 
plus intense, dans les noirs. L'intervention de la 
première couche que l'on insole, avant que la pla- 
que n'ait reçu l'image, ne peut produire aucun 
danger. On peut pousser l'insolation do façon à 
rendre aussi complète que possible la coagulation 
de cette couche, surtout dans sa partie placée au 
contact du verre, et rien ne s'opposera à ce que l'on 
recoure plus tard, après l'impression à travers 
le cliché, à une deuxième insolation par derrière, 
pour atteindre la surface inférieure de la deuxième 
couche, et pour l'imperméabiliser encore à son point 
de soudure avec la première; la petite épaisseur de 
gélatine, ainsi coagulée et imperméabilisée, ren- 
dra l'adhérence à l'albumine plus complète, et. 
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comme cette première couche adhère déjà d'une 
façon énergique à la glace, on sera à Tabri de tout 
soulèvement et de tout déchirement. 

C'est, en un mot, l'emploi d'une surface aussi 
polie et aussi peu attractive pour la gélatine, que 
l'est la surface d'une glace, qui oblige à recourir à 
une couche intermédiaire, dont le seul effet est de 
mieux lier au verre la couche imprimante. Ce n'est 
qu'après avoir trouvé ce tour de main, que M. Albert, 
de Munich, a pu produire les travaux importants 
qu'il a imprimés sur glace, et c'est véritablement 
depuis ce moment que la phototypie sur glace a 
pris un corps industriel réellement sérieux. 

Nous le répétons, la couche de soudure n'est pas 
forcément celle que nous venons de formuler, à 
base principale d'albumine. Chacun est libre d'em- 
ployer celle qui lui paraîtra la plus aisée à prépa- 
rer. Il peut bien se faire que l'on soit dépourvu 
d'œufs, et par suite obligé de s'en passer; rien ne 
s'oppose alors à ce que cette couche de soudure ne 
soit composée tout simplement, avec de la gélatine, 
que Ton mettra en couche légère sur les plaques, 
et dans le même rapport que l'albumine dans la 
première formule. 

L'albumine vaut mieux, parce qu'elle est plus 
vite sèche et qu'elle forme un réseau plus serré, 
une couche plus dense. On devra donc lui donner 
toujours la préférence, quand on pourra s'en pro- 
curer. 
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On. fabrique aujourd'hi de l'albumine sèche qui 
nous paraît convenir parfaitement à toutes les opé- 
rations photographiques, en remployant en disso- 
lution à Teau^ d'une densité égale à celle de ralbu- 
mine venant des œufe. 

Le rapport est d'ailleurs facile à obtenir pour 
déterminer, une bonne fois pour toutes, la quantité 
d'eau et d'albumine sèche, qu'il faut mélanger, 
pour obtenir un liquide analogue à celui de l'albu- 
mine telle qu'on la trouve dans les œufs. L'emploi 
de ce produit donne plus de facilité pour les pré- 
parations où entre de l'albumine. 

On peut encore coaguler la couche sous-jacente, 
qu'elle soit de l'albumine ou de la gélatine , par 
un moyen chimique excluait tout emploi de la lu- 
mière, par exemple de l'alcool, de l'alun, du sulfate 
de fer, de l'acide gallique, tannique, etc. 

Si le produit employé est de l'albumine, on 
pourra la coaguler avec de l'alcool ; mais, l'action de 
cette substance étant plus lente et moins complète 
sur la gélatine, il vaudra mieux coaguler cette der- 
ni^e avec un des autres produits que nous venons 
d'énumérer, et avoir soin de bien rincer ensuite la 
plaque à l'eau ordinaire. 

Elle pourra recevoir ensuite la deuxième couche, 
mais après qu'on Taura immergée dans de l'eau 
chaude pendant quelques minutes. L'impression à 
travers le cliché une fois terminée, il faudra ex- 
poser la glace à la lumière diffuse, sur un drap noir; 

8 
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OU bien, encore, avant qu'elle ne porte l'image, 
afin d'imperméabiliser la soudure et de créer une 
sorte de réduction à l'état d'oxyde chromique de 
tout le bichromate qui aura pénétré la première 
couche. Il en résultera une plus grande homogé- 
néité par la réunion des deux couches en une seule, 
et une plus grande solidité lors du tirage. 

Nous venons de décrire le procédé le plus habi- 
tuellement employé pour la préparation, soit des 
couches, soit des plaques sensibles. 

Les deux formules que nous avons indiquées 
sont à peu près communes à tous ceux qui emploien t 
le procédé phototypique de M. Albert, et comme ces 
formules se trouvent consacrées par un usage déjà 
assez répandu et par des résultats remarquables, 
nous n'avons pas hésité à les donner sans modifi- 
cation aucune. On nous permettra, maintenant qu'a 
été faite la part do Tusage accepté, d'apporter ici 
nos propres idées et les résultats de nos observa- 
tions personnelles. 

Nous y joindrons d'autres formules, recomman- 
dées par des hommes sérieux, et dont les indica- 
tions méritent d'être écoutées, tout au moins étu- 
diées, si on ne les suit immédiatement. 

Nous devons à l'avance nous demander quel est 
le but à atteindre, et puis chercher tous les moyens 
qui conduisent au résultat désiré. 

N'est-il pas, par exemple, nécessaire de chercher 
à durcir, autant que possible, la couche de gélatine 
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imprimante, sans toutefois la priver de sa propriété 
d'absorber de Teau dans les parties peu ou pas 
insolées ? 

Voilà donc un point de départ qui va nous con- 
duire à ajouter à la liqueur qui doit former la cou- 
che imprimante telle substance susceptible de la 
durcir sans la priver de son pouvoir hygrométrique. 

L'alun, Talun de chrome, produisent cet efTet.Le 
chlorure de zinc en très petite quantité, l'acide phé- 
nique, Talcool, le nitrate d'argent, produisent aussi 
un effet semblable. 

Selon nous, une addition d'un 1/2 gramme d'alun 
de chrome par 100 centimètres cube de la liqueur 
n** 2, contribuera à donner à la couche imprimante 
une plus grande résistance, et à Timage une finesse 
plus parfaite, la gélatine alunée ayant la faculté 
de se charger d'humidité suffisante pour l'impres- 
sion, sans se gonfler autant que celle qui n'aurait 
pas été additionnée d*alun. 

L'alunage ultérieur n'empêche pas le gonflement 
de la couche dans le bain de dégorgement ; il est 
préférable, à notre avis, d'introduire dès le début ce 
corps coagulant. 

Un autre point de vue est à considérer: n'a-t-on 
pas remarqué que la présence d'un corps gras ou 
résineux dans la gélatine donnerait encore aux 
parties plus ou moins insolées un pouvoir plus 
complet de retenir le corps gras de l'encre d'im- 
pression? 
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S'il en est ainsi, pourquoi ne pas ajouter aussi 
dans la dissolution de gélatine une substance ré- 
sineuse, qui, sans nuire à rabsorptionderhumidité, 
serait un nouvel élément de succès? 

Selon nous, on ne saurait s'exposer beaucoup, et 
Ton atteindrait un résulat plus complet et plus du- 
rable en ajoutant à la gélatine de la gomme laqiie 
en dissolution dans du borax et dans une propor- 
tion assez légère pour que , après le chauffage à 
Tétuve, la matière résineuse si divisée ne fût un 
obstacle à la pénétration de Thumidité. 

Du goudron très-divisé et rendu neutre ou alca- 
lin pourrait aussi faciliter le but que nous recher- 
chons. Nous ne l'avons pas essayé, mais il se peut 
qu'il produise Teffet de s'ajouter comme corps ré- 
sineux à la partie déjà insolubilisée et imperméa- 
bilisée par la lumière pour rendre plus facile en- 
core l'attraction de ces parties pour le vernis gras. 

Nous pourrons donc proposer sans crainte une 
petite modification ou , mieux , une addition à la 
deuxième formule , que nous avons indiquée plus 
haut. 11 suffirait, pour la compléter, d'y ajouter: 

Alun de chrome, 1/2 gr. pour 100 ce de la solution. 
Goudron Guyot, 2 à 3 ce. id. 

OU une quantité de 8 à 10 gouttes d'une solution 
saturée de gomme laque dans une dissolution de 
borax dans de l'eau. 
La question de rapidité ne joue qu'un rôle se- 
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condaire dans Timpressioii des plaques phototy- 
piqiies ; il est pourtant bon d*en tenir compte et 
d'employer les moyens qui pourraient Taccroître, 
surtout en hiver et dans les climats brimieux du 
nord. 

M. Phipson recommando l'emploi de Tacétate de 
manganèse comme accélérateur de Fimpression. 
Il n'y aurait donc aucun inconvénient à ajouter à 
la formule une très-faible quantité de cette sub- 
stance accélératrice de l'action du bichi'omate sur 
la gélatine. Un demi-gramme pour 100 centimètres 
cubes de la solution suffira pour obtenir une im- 
pression plus rapide. 

Ainsi, sans rien enlever des qualités que pou- 
vait avoir la formule normale qui nous a servi de 
point de départ et qui déjà donne de très bons ré- 
sultats, il semble qu'on peut l'améliorer en y in- 
troduisant les éléments d'une dureté plus grande, 
d'une aptitude plus prononcée à retenir l'encre 
grasse, et enfin d'une rapidité d'impression plus 
grande sous l'influence des rayons lumineux. 

C'est là plutôt un exemple théorique que nous 
donnons qu'une formule absolument précise. 
Notre pensée est de tracer une voie que l'on puisse 
suivre, et chacun à son gré pourra essayer, parmi 
les substances produisant les divers eflTets que nous 
avons énimiérés, celles qui lui paraîtront résoudre 
le mieux la question. 

Nous avons créé un procédé phototypique de 

8. 
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toutes pièces qui diffère beaucoup de celui qui vient 
d'être exposé et que nous indiquerons ultérieure- 
ment avec toute la précision désirable. 

Dans l'analyse que nous ferons plus loin de di- 
vers procédés de phototypie, se trouveront des 
formules, dont chacun pourra faire l'essai, pour 
choisir ensuite celle qui lui conviendra le mieux. 

Avant d'en finir avec ce Chapitre, il faudrait dire 
quelques mots des gélatines dont l'emploi est pré- 
f érable. 

La question est difficile à résoudre de prime 
abord, tant est grande la variété des gélatines qui 
se trouvent dans le commerce. 

Mais nous pouvons indiquer certaines sources, 
où l'on pourra puiser avec toute certitude d'arri- 
ver à des résultats suffisamment constants. 

En principe, les gélatines les moins solubles 
sont les meilleures, et l'essai peut être fait très fa- 
cilement sur les gélatines de diverses provenances, 
en dosant la quantité d'eau que des poids égaux 
de ces gélatines absorbent dans un même temps. 
L'élasticité ou la résistance dont elles sont douées, 
une fois saturées d'eau, est encore un indice de leur 
qualité. Il y a à donner la préférence à l'échan- 
tillon qui est doué de la résistance la plus grande, 
toutes autres choses égales d'ailleurs. 

Plus la gélatine est soluble et moindre est le 
grain ou la vermiculation qui résulte de l'insolu- 
bilisation par la lumière après que la glace inso- 
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lée a été mise à tremper dans de Teau. Il y a donc 
lieu de tenir compte de cette qualité et d'opérer 
divers mélanges pour emprunter à certaine géla- 
tine sa dureté et à telle autre sa finesse de grain. 

Ainsi, réunissant dans le rapport de un tiers de 
la gélatine b9 2 de Nelson et des deux tiers de la gé- 
latine d'une maison de Francfort, nous sommes ar- 
rivé à des couches d'une finesse très grande et 
d'une résistance capable de fournir plusieurs mil- 
liers d'épreuves à la machine à vapeur. 

La gélatine Nelson seule donnait des couches 
d'une finesse de grain incomparable, mais très 
peu solides. La gélatine de Francfort seule donnait 
des couches douées d'une très grande résistance, 
mais ayant un grain trop visible et nuisible à la 
finesse des images. — On vend à Munich une gé- 
latine, connue sous le nom de gélatine d'Albert, qui 
est excellente au point de vue de la finesse, tandis 
qu'elle pèche du côté delà dureté ; mais, additionnée 
d'un tiers de la gélatine dite opaque de Nelson, elle 
donne de très-beaux résultats. 

La gélatine du Japon, la gélatine provenant des 
goémons sont excellentes; elles sont moins vite pé- 
nétrées par l'eau, dont elles absorbent des quan- 
tités bien moindre que les autres gélatines , mais 
le grain des images est d'une finesse très grande, 
aucun relief ne se produit dans les blancs, et la ré- 
sistance sous l'action des rouleaux est aussi grande 
qu'on peut le désirer. Quand on use de pareilles 
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gélatines, il est inutile d'introduire de Talun de 
chrome dans le mélange, la matière organique offre 
par elle-même toutes les qualitées voulues ; il y 
aurait plutôt à y ajouter une petite quantité de 
gélatine Nelson n* 2 , ou quelques grammes de 
glycérine ou de sucre, pour accroître sa faculté 
d'absorption de Thumidité sans que cela puisse di- 
minuer beaucoup son excellente solidité. 

En général, il faut obtenir, surtout quand il s'a- 
git d'images à demi- teintes, des surfaces conser- 
vant toute leur planimétrie, c'est-à-dire n'offrant 
aucun relief corsespondant aux parties plus ou 
moins blanche de l'image ; or, ce résultat ne peut 
être atteint, avec des gélatines susceptibles d'ab- 
sorber beaucoup d'eau, qu'à la condition de coagu- 
ler fortement ces gélatines, sans toutefois les pri- 
ver absolument de la propriété d'être pénétrées par 
l'humidité, sans quoi elles donneraient des pla- 
ques noires au lieu d'images, et l'on ne pourrait 
rien en tirer. 

Le recuit, après le bain de dégorgement, ajoute 
encore aux conditions de solidité en resserrant da- 
vantage encore le réseau de la gélatine, surtout en 
présence d'une matière coagulante, comme l'alun 
de chrome, et l'on peut ainsi ajouter à la valeur 
d'une gélatine qui, sans cette précaution, pourrait 
perdre rapidement ses demi-teintes et offrir une 
résistance insufBsante pour un long tirage. 

L'immersion répétée dans un bain d'alcool ac- 
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croît successivement la dureté et la finesse du 
grain. 

On met à Talcool au sortir du bain de dégorge- 
ment, et, après avoir épongé toute Teau libre, on 
laisse cinq minutes dans ce bain, puis on sort et 
on laisse sécher; après cela, on mouille de nouveau 
pendant quelques minutes, on éponge encore 
comme la première fois et on laisse sécher de nou- 
veau. Après la deuxième opération, le réseau se 
trouvera plus serré que si l'on s'en était tenu à la 
première. Ce mode opératoire est applicable aux 
travaux qui requièrent une très grande finesse. 

Il y aurait trop à dire si Ton voulait s'occuper de 
tous les cas divers qui se présentent dans l'emploi 
de la gélatine, et nous croyons avoir assez nette- 
ment indiqué dans quelles limites on devra se 
mouvoir pour arriver à produire un travail régu- 
lier et d'une valeur réelle. L'expérience seule indi- 
quera à chacun tout ce que nous ne saurions dire 
ici sans abuser de la patience de nos lecteurs. 

L'emploi de la colle de poisson de Russie n'est 
utile que quand on se sert de gélatines trop ten- 
dres. A part ce cas, nous n'en voyons pas la néces- 
sité. 

C'est en se pénétrant bien des données générales 
qui précèdent que l'on arrivera, suivant les cir- 
constances, à modifier ses formules sans se croire 
obligé de s'en tenir à tel ou tel dosage, qui n'ofire 
jamais de qualités absolues, dans tous les cas, et 
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qull y a lieu de transformer, d'accroître et de di- 
minuer, suivant la nature des produits employés, 
suivant le genre du travail à réaliser, suivant la 
façon d'imprimer, à bras ou à vapeur, par exem- 
ple, enfin suivant Tépoque de l'année, la tempéra- 
ture, plus ou moins élevée, exerçant aussi une 
influence des plus marquées sur la nature des 
résultats. 



CHAPITRE X 



Étuve pour la dessiccation rapide des plaques 

phototypiques. 



La fig. 6, p. 96, donne une idée de ce que doit 
être rétuve où Ton prépare habituellement les 
plaques phototypiques. 

Elle se divise en deux parties distinctes : 1° la 
chambre inférieure, traversée dans le sens de sa 
longueur par plusieurs tuyaux à gaz percés de 
trous, de distance en distance, et formant grille. 
Deux ou trois de ces tuyaux suffisent pour donner 
une chaleur convenable, même pour des tempéra- 
tures au delà de 150 degrés centigrades. Une clé de 
robinet commande chacun de ces tubes pour qu'on 
puisse les rendre indépendants les uns des autres, 
et n'user que de celui ou de ceux dont on a besoin. 
Cette chambre est fermée par une porte qui s'ouvre 
sur toute la longueur et permet l'accès des tubes 
pour, les allumer, les nettoyer, réparer, etc. Une 
ou plusieurs ouvertures, pratiquées sur diverses 
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parties, aux deux extrémités, par exemple, de ta 
chambre du foyer, permettent l'accès de l'air, sans 



lequel la combustion du gaz ne pourrait se pro- 
duire. On règle les ouvertures suivant la quantité 
de becs allumés et de façon à obtenir l'effet voulu 
sans perdre inutilement de la chaleur. 

Si l'on est dans un endroit où l'on ne puisse avoir 
une installation au gaz, on peut chauffer l'étuve, 
soit par un courant de vapeur, soit par un courant 
d'air chaud. Il n'y a rien à modifier à notre modèle, 
mais on remplace les tubes à gaz par un tuyau 
traversé par la vapeur d'un générateur ou par un 
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courant d'air chaud. Le tuyau, dans ce dernier cas, 
doit être relié à un poêle entretenu en dehors de la 
pièce où est Fétuve. C'est tout simplement alors un 
tuyau de cheminée ; il traverse le bas de l'étuvc et 
est conduit à l'extérieur par un coude. Dans ces 
deux derniers cas, les ouvertures sont inutiles dans 
la partie inférieure de l'étuve. 

Une cloison métallique, en tôle assez forte, est 
établie entre la chambre inférieure et la chambre 
supérieure, qui constitue Tétuve proprement dite. 
Cette séparation, fermée bien hermétiquement, est 
nécessaire pour éviter les poussières que le courant 
d'air chaud entraînerait de bas en haut, et dont 
une partie retomberait sur les plaques gélatinées 
au grand détriment de la, perfection des surfaces. 

Vers le milieu de la hauteur de la chambre supé- 
rieure sont placées deux traverses longitudinales ei i 
•bois clouées contre les deux parois opposées de 

Fig. 7. 




Tétuve, et sur ces traverses i-eposenl des barres 
transversales en fer, portant trois ou quatre vis, 
comme on le voit dans la/tf/.:?, convenablement 



9^ 



98 TRAITÉ PRATIQUE 

espacées pour diviser cette barre en trois ou quatre 
parties égales. Ces vis servent à c^ler les plaques, 
que Ton pose sur leurs pointes supérieures et que 
l'on nivell3 avec un niveau à bulle d'air. 

On met de ces barres transversales, munies de 
leurs vis, la quantité nécessaire pour utiliser la 
surface entière de Tétuve, dont la longueur est 
variable suivant l'importance du travail courant 
que Ton doit exécuter, 

Sur deux ou trois parties, régulièrement espa- 
cées, de la façade de Tétuve, et à la hauteur mé- 
diane, doivent être placés des thermomètres, qu'on 
lit du dehors à travers une lame de verre. 

Le dessus du couvercle de Tétuve est formé par 
une série de panneaux s^ouvrant d'avant en arrière 
et recouverts d'une simple toile, sur laquelle on a 
collé une feuille de papier. Chacun de ces pan- 
neaux doit correspondre à deux traverses en fer, 
c'est-à-dire recouvrir l'espace occupé par une 
plaque ; dès qu'elle est mise en place, on ferme le 
panneau qui la recouvre, et l'on pousse le plateau 
à roulette sur lequel se font les opérations, de 
façon à découvrir la place d'à côté, que l'on garnit 
encore, et ainsi de suite. 

Ce plateau est tout simplement une table garnie 
par dessous de quatre galets, dont deux de chaque 
côté opposé, portaal m^ un chemin de fer ou dans 
des rainures que l'on a posées latéralement, le long 
dos deuip b08AB4H;^ri6urs de Tétuve. Cette table 
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est déplacée, au fur et à mesure qu'avance le tra- 
vail de la préparation, entraînant avec elle la 
cuvette, le bain-marie, le pied à vis calantes et 
les autres menus objets nécessaires à cette opéra- 
tion. Elle doit être de la même dimension environ, 
mais plutôt moindre que celle de Tun des pan- 
neaux de fermeture. 

L'étuve doit être établie dans un cabinet ad hoc 
où Ton n'ait à faire aucune autre opération que celle 
delà prépaAtion des plaques. On doit les y appor- 
ter entièrement propres et toutes prêtes à recevoir 
la couche de gélatine bichromatée. 

Quand on a allumé les becs de gaz ou produit 
le chauffage par Tun des moyens quelconques 
dont on peut disposer, on arrose le sol pour soule- 
ver le moins de poussière en circulant, puis, la 
porte du cabinet étant fermée et la température 
paraissant bien réglée à 35 degrés centigrades, on 
cale, successivement, toutes les plaques à préparer 
sur les vis de Tétuve, et on les laisse sur ces sup- 
ports, où elles vont bientôt prendre la chaleur am- 
biante. 

Gela fait, tout ce qui est nécessaire à leur prépa- 
ration étant apporté sur la table mobile, on com- 
mence par la première plaque. On la couvre du li- 
quide gélatineux, puis on la remet à sa place. Le 
panneau qui doit la recouvrir est aussitôt fermé. 
On pousse la table d'une longueur ; on ouvre le 
deuxième panneau ; la plaque reçoit sa préparation, 



. I 
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est remise en place ; le deuxième panneau est fermée 
et Toû passe à la suivante de la même façon , en 
poussant la table mobile d'une autre longueur. Ce 
n'est qu'arrivé au bout de Tétuve qu'on ramène 
la table dans l'autre sens pour dégager la dernière 
ouverture. 

Nous abusons des détails peut-être, mais nous le 
faisons avec cette conviction qu'il est bien difûcile 
de faire comprendre les faits les plus simples par 
des explications écrites, et que l'on comprendrait 
plus aisément si, au lieu d'en lire le récit, on était 
appelé à les voir. 

Quand l'étuve est chauffée régulièrement à 35 de- 
grés centigrades environ, il faut à peu près deux 
heures pour que la dessiccation des glaces soit 
complète. Il est bon de s'assurer si l'opération 
est terminée en ouvrant le panneau correspondant 
à la dernière préparation. Si la plaque de cette 
partie de l'étuve est sèche, toutes les autres le 
seront certainement, et l'on doit alors supprimer la 
source de chaleur, soit en éteignant le gaz, soit en 
supprimant les courants d'air chaud ou de vapeur. 
Les plaques sont abandonnées à un refroidisse- 
ment lent et l'on peut les soumettre à l'insolation 
dès qu'elles se sont refroidies. 

En été, on peut faire l'opération de l'étuve dans 
la matinée, et l'on insole l'après-midi. Les plaques 
sont mises à dégorger dans la journée encore, et, le 
lendemain matin, on peut les employer au tirage. 
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En hiver, on pourrait procéder de même, mais 
la lumière perd si vite de son intensité dans Taprès- 
midi, qu'il vaut mieux ne pas s'exposer à ren- 
voyer au lendemain la continuation d'insolations 
déjà commencées la veille. 

Il est alors préférable de faire les préparations à 
Tétuve la veille au soir pour le lendemain. On a 
donc toute la matinée pour les expositions à la lu- 
mière, et Ton peut imprimer le surlendemain. 

n va sans dire que la pièce où se trouve Tétuve 
ne doit être éclairée qu'avec des carreaux couverts 
d'im papier jaune ou, mieux, d'une pellicule colorée 
à la chrisoïdine prise entre deux verres. Cette 
substance étant, on le sait, absolument réfractaireà 
la pénétration des rayons actiniques. 

M. Stebbing prépare de ces pellicules, dont l'em- 
ploi est des plus avantageux en photographie. Nous 
avons laissé toute une journée une feuille de papier 
sensible, sous une pellicule teintée par la chrisoï- 
dine, en plein soleil, sans obtenir la moindre trace 
visible d'une action lumineuse. 

Tant que la gélatine bichromatée est liquide, la 
lumière n'exerce sur elle aucune action appré- 
ciable, mais il n'en est pas de même quand ce mé- 
lange est sec, il est alors très-sensible et il donne- 
rait des épreuves voilées si l'on n'opérait à l'abri 
des rayons de la lumière blanche. 

Dans un laboratoire où l'ou n'aurait pas besoin 
de préparer à la fois un certain nombre de plaques, 

9. 
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Tétuve, tout en restant, dans son principe, con- 
struite ainsi que nous venons de le dire, peut être 
de dimensions très réduites ; on peut alors se dispen- 
ser d'une table roulante, que Ton remplace par une 
petite étagère contiguë au panneau de fermeture. 
Le chauffage, à défaut d'un petit fourneau à gaz 
qui se trouverait placé dans le compartiment infé- 
rieur, peut s'effectuer avec un réchaud à pétrole (*), 
mais ce dernier mode ne nous plaît guère, à cause 
de la fumée noire que produit cette flamme. Il ne 
faut employer, en ce cas, que des lampes à brû- 
leur de fumée. 

L'intérieur de Tétuve doit être soigneusement 
nettoyé de temps en temps avec une éponge hu- 
mide, pour enlever toute la poussière qui s'y est 
déposée. On doit veiller, à ce point de vue, à la pro- 
preté, aussi complète que possible, delà pièce des- 
tinée à cet appareil. Les grains de poussière sont 
trop dangereux, ils atteignent trop la pureté et la 
solidité des couches, pour que l'on ne se mette en 
garde contre leur intrusion, par tous les moyens 
possibles. 

Pourvue le nettoyage soit plus facile à réaliser, 
il convient de tapisser de zinc toutes les parois in- 
térieures de la chambre supérieure , le métal se 
prêtant moins que les pores du bois à l'emmagasi- 
nement de la poussière. 

(*)Tel que ceux que fabrique M. Noël. 
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D'une bonne étuve dépend un travail régulier 
et sûr ; il ne faut donc pas négliger de suivre à la 
lettre nos diverses prescriptions à cet égard. 

L'étuve à eau chaude décrite par M. T. -H. Voigt 
nous paraît trop ingénieuse pour que nous omet- 
tions d'en parler. Cette étuve est séparée de la 
pièce où a lieu le chauffage de Teau, laquelle est 
conduite par des tuyaux jusqu'à une petite caisse 
en étain placée dans la boîte à sécher ; de là , un 
autre tuyau la ramène dans un petit réservoir, 
puis dans l'appareil à chauffer, de telle façon que, 
l'eau chaude étant toujours en circulation, la tem- 
pérature se maintient égale et se régularise facile- 
ment. 

Une étuve de ce genre nous paraît très-facile à 
établir, et, quand on n'a pas besoin de produire une 
chaleur plus forte que celle de l'eau bouillante, 
elle suffit largement à tous les besoins de la photo- 
typîe, en excluant toute fumée et toute poussière, 
et en laissant de plus, dans l'étuve, un sorte de ré- 
servoir de chaleur, qui en contient assez pour 
qu'on supprime le feu dès le début de l'opération 
du séchage. 

Il est un autre genre d' étuve de M. S. Rogers 
dont nous avons trouvé le dessin ici reproduit {fig. 8) 
et la description dans l'almanach in British Journal 
of photography ie 1879. 

Gomme la figure 8 l'indique, il suffit d'un bec G 
pour amener un courant d'air chaud qui suit la 
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marche indiquée par les flèches. L'air du man- 
chon ADB' qui entoure le tube CA' est chauffé par 

le fait de la combustion du hec C; il pénètre, par en 

Pig. 8. 



haut, dans l'étuveAA par uneouverlure percéedans 
sa paroi BA'; de là il passe en descendant surtoutes 
les cloisons horizontales, qui sont posées de façon 
à être parcourues dans toute leur longueur par 
le courant (l'air chaud. Arrivé enbas, il sort par une 
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ouverture qui le conduit directement en C pour 
servir à la combustion du bec, lequel établit ainsi 
un appel rapide et accélère le courant. — L'air 
extérieur entre dans le bas du manchon par une 
petite ouverture en A. 

La caisse de Tétuve est munie à sa partie infé- 
rieure de vis calantes, afin de pouvoir, d'un coup, 
niveler toutes les cloisons intérieures. Cet appareil, 
assez ingénieux, nous paraît surtout applicable à 
une foule de travaux de dessiccation de surfaces 
gélatinées propres à la phototypie, mieux encore 
qu'aux plaques préparées comme il vient d'être dit 
plus haut. Nous croyons ce système simple et 
susceptible, pour des préparations de peu d'impor- 
tance, de rendre de très grands services. 



CHAPITRE XI 



Insolation. — Immersion dans l'eau. — Âlunage. 



Que le cliché soit sur glace ou pelliculaire, le 
contact entre sa surface et celle de la préparation 
phototypique doit être aussi parfait que possible. 

Le cliché est d'abord posé contre la glace du 
châssis-presse, la plaque préparée est ensuite super* 
posée au cliché-, et, les traverses du châssis, une 
fois rabattues et crochetées, on établit la pression à 
Taide d'un système de double-coins s'emboîtant et 
que Ton eiifonce graduellement jusqu'à ce que Ton 
sente que la pression est suffisante. Le tout est mis, 
la glace en dessus, dans une boîte qui est ajustée à 
la dimension du châssis-presse. Après quoi, on 
recouvre le dessus de la glace du châssis d'une 
feuille de papier pelure, que l'on retient tout autour 
par des lames de zinc. 

Il n'est pas toujours nécessaire d'employer la 
feuille de papier mince, cela dépend des effets que 
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Ton veut obtenir par une action plus ou moins di- 
recte des rayons lumineux. 

En général, cette feuille sert à adoucir Taction 
trop vive de la lumière au travers des parties très 
transparentes d'un cliché. On aurait, sans cette 
précaution, trop de dureté dans l'image positive. 

On peut se passer de la feuille mince quand il 
s'agit de reproduire des images où il faut, au con- 
traire, des effets heurtés, — pour du trait, par exem- 
ple, des reproductions de gravures et de dessins noir 
sur blanc, et encore si le fond en est suffisamment 
opaque. 

L'exposition à la lumière se fait comme pour 
tous les autres procédés d'impression photographi- 
que, et la durée de l'exposition varie naturellement 
suivant l'intensité du cliché. 

On est, du reste, parfaitement guidé par la 
venue de l'image, que l'on peut suivre et conduire 
jusqpi'au moment où elle est bien complète. Dans 
le cas qui nous occupe, la plaque étant une glace, 
on peut, en portant le châssis sur une table, le 
sortir de sa boîte, le renverser et voir l'image à 
travers l'épaisseur du verre. On humecte, avec un 
peu d'eau, la surface dépolie de ce dernier pour voir 
plus nettement l'état de l'impression, qui se révèle 
par une image d'un brun jaunâtre plus foncé que 
n'est la coloration jaune de la couche bichrôma- 
tée. On aperçoit ainsi jusqu'aux moindres demi- 
teintes, et c'est quand elles apparaissent, entière- 
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ment venues, plutôt avec un léger excès, que Ton 
peut arrêter l'insolation. 

Donc, la seule chose dont doit se préoccuper 
Topérateur, c'est de voir où en sont les blancs de 
son image ; il les voit se modeler peu à peu, et il est 
ainsi parfaitement le maître de la durée de l'expo- 
sition. 

Quand on prévoit que Ton aura à imprimer plu- 
sieurs plaques avec le même cliché, il est avanta- 
geux d'employer, lors de la première impression, 
un photomètre, qui sert à mesurer exactement la 
durée de cette première impression. On lui fait 
suivre, bien entendu, les interruptions imposées à 
l'insolation, chaque fois qu'on vérifie l'état d'avan- 
cement de celle-ci. Le degré photométrique, une 
fois constaté, est marqué sur un coin du cliché, et 
Ton peut à coup sûr imprimer, tel nombre de fois 
qu'on le voudra, le même cliché, avec la certi- 
tude d'obtenir des impressions à peu près iden- 
tiques. 

Nous disons à peu près ^ parce qu'il est absolument 
impossible , en matière d'impressions par la lu- 
mière, d'arriver toujours à des résultats tout à fait 
semblables. Le degré photométrique peut être le 
même pour diverses impr-essions, et celles-ci peu- 
vent différer entre elles si l'heure de la journée où 
elles sont produites n'est plus la même, si l'état du 
ciel s'est modifié, et, quelque parfait que soit le 
photomètre employé, il ne l'est jamais assez pour 
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conduire à des résultats toujours mathématique- 
ment identiques. 

Mais cela importe peu, et la petite différence en 
plus ou en moins qui peut exister dans l'état de 
l'insolation sera facilement rachetée par un encrage 
plus ou moins intense, au moment du tirage. 

Il est bon de remarquer aussi que les couches 
sensibles ne sont pas toujours identiques entre 
elles, au point de vue de leur sensibilité ou de 
leur pénétration, et de leur transformation par les 
rayons lumineux. Cela dépend de la date de leur 
préparation, de Taspect plus ou moins poli de la 
surface de la gélatine, de la densité elle-même de 
cette couche. Bref, une précision absolue est, et 
sera toujours, une chose rare et difficile dans 
l'emploi des substances chimiques actionnées par 
la lumière, pour l'obtention, avec toute certitude, 
d'effets absolument comparables entre eux. 

Après l'insolation, la plaque sensible est enlevée 
du châssis et mise à dégorger, immédiatement, 
dans une cuvette à rainures pleine d'eau, renou- 
velée, si on le peut, par un courant continu {fig.9), 

M. Despaquis, non sans raison, conseille de pro- 
céder, avant cette immersion, à une nouvelle inso- 
lation par derrière, laquelle complète l'effet de la 
première, la dépasse même et pénètre jusqu'à celle 
qui a été obtenue à travers le cliché. Il coagule 
ainsi toute la couche inférieure à l'image, la relie 
mieux à la première couche, et il arrive ainsi à 
L. V. — Phototypie. 10 
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diminuer notablement le gonflement de la gélatine 
et à accroître la ânesse de l'image. 

Nous ne voyons pas, dans l'emploi de ce tour 
de main, que son auteur a breveté, une nécessité 
absolue, et la preuve que l'on peut s" en passer, 

Fie. 9- 



tout en obtenant une grande solidité, c'est ce 
qui se passe dans certains ateliers, où les pla- 
ques métalliques, comme le faitM. Quinsac, sont 
préférées au verre. II n'en obtient pas moins de 
magnifiques résultats, remarquables surtout par 
leur finesse excessive. 

Néanmoins, le conseil donné par M. Despaquis 
peut être bon à suivre quand il s'agit d'un support 
transparent, qu'il soit rigide ou flexible; et, comme 
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nous Tavons dit déjà, Tadhérence au verre s'obte- 
nant moins facilement que l'adhérence au cuivre, 
il est certain que cette deuxième insolation, loin de 
nuire, ne peut être que fort avantageuse, au double 
point de vue de la solidité plus grande et d'un 
grain moins visible. 

A ce propos, sans rien ôter à M. Despaquis du 
mérite de son observation, nous devons dire que 
nous préférons faire la deuxième insolation par 
derrière avant d'exposer la glace sous le négatif. 

L'effet est le même que celui que nous venons 
d'indiquer, mais il y a déjà commencement d'ac- 
tion, rupture d'équilibre au-dessous, et, lors de 
l'impression dé l'image, on aura plus de rapidité et 
plus de pénétration, tout comme si, la couche infé- 
rieure d'une feuille de papier buvard étant déjà 
humidifiée, on mouillait légèrement la surface op- 
posée, la pénétration à travers l'épaisseur du pa- 
pier se ferait plus vite pour unir les deux nappes 
d'humidité et n'en faire qu'une seule. 

Nous laissons à chaque opérateur le soin de choi- 
sir les moyens qui le conduiront aux meilleurs ré- 
sultats, nous bornant à indiquer les diverses voies 
dans lesquelles il peut faire ses recherches. 

Immersion des glaces dans Veau. — Que la glace 
ait ou n'ait pas été insolée une deuxième fois, il 
reste à la laisser dans de Feau courante pendant 
deux ou trois heures et même davantage. 

La durée de cette immersion dépend du degré de 
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la température de l'eau et aussi de la nature de 
Timpression et de la qualité de la gélatine. 

Le but que Ton se propose d'atteindre est 
celui-ci : dissoudre tout le bichromate libre qui se 
trouve dans la couche de gélatine. Ce but est atteint 
quand on n'aperçoit plus aucune trace de colora- 
tion jaune en regardant la plaque appuyée contre 
une feuille de papier blanc. 

Une moyenne de deux ou trois heures est tou- 
jours 'nécessaire pour que la plaque soit débarras- 
sée de tout le bichromate resté soluble. Souvent, 
surtout dans la saison froide, il n'y a aucun dan- 
ger à laisser tremper les plaques isolées durant 
toute une nuit. 

En les sortant de la cuve à dégorgement, les 
glaces,. une fois rincées, sont placées dans une 
cuvette contenant de l'alun de chrome à 2 pour 100. 
La durée de Timmersion dans ce bain doit êti'O de 
cinq minutes environ. 

L'alun coagule et durcit la gélatine et il permet 
d'obtenir des couches plus résistantes et plus fines, 
puisque le gonflement, dans les parties coagulées, 
sera moindre, sous l'action de l'humidité, néces- 
saire à l'impression, que si la gélatine restait dans 
réiat où elle se trouve au sortir du bain de dégor- 
gement. 

Il ne faut pas abuser pourtant de la coagulation 
et la rendre trop complète, il en résulterait une 
difficulté très -grande d'imprégner les parties 
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blanches, à demi teintées, de Thumidité nécessaire 
à la répulsion de l'encre grasse, et Ton tirerait des 
images voilées ; en tout, et surtout dans des opéra- 
tions de ce genre, il faut un juste point. 

La durée de l'immersion dans le bain d'alun 
dépend aussi de la qualité de la gélatine employée. 
Si Ton se sert d'une gélatine dure, très dense, peu 
soluble, il est moins nécessaire de laisser longtemps 
dans le bain d'alun. On serait exposé, sans cela, à 
n'avoir que des couches d'une perméabilité difficile 
à vaincre, et dont la mise en traia, au moment du 
tirage, serait plus longue (*). 

On lave bien à Teau courante les glaces au sortir 
de l'alun et on les met à égoutter, posées vertica- 
lement sur un chevalet. 

Elles sont abandonnées à une dessiccation spon- 
tanée, et prêtes après pour servir à l'impression 
dès qu'on est libre de s'en occuper. 

On peut ainsi en préparer à l'avance autant que 
l'on voudra et les conserver dans des casiers; non- 
seulement elles ne s'altéreront pas, mais elles 
gagneront à être conservées pendant qu elques jours, 
des semaines et même des mois, avant d'être sou- 
mises à l'impression. 

(*) Si, comme nous l'indiquons ailleurs, on met de l'alun 
dans la couche sensible elle-même, aucun alunage ne sera 
nécessaire après le bain de dégorgement. 
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CHAPITRE XII 



Monillage de la couche sensible avant l'impression. 



Le principe sur lequel repose l'impression de 
Tencre grasse sur couche de gélatine est la pro- 
priété qu*a la gélatine bichromatée de se trans- 
former, sous Taction des rayons lumineux, de telle 
sorte, qu'elle devient non seulement insoluble, 
mais même imperméable à l'humidité ; elle est 
comme tannée, cornifiée par l'action de la lumière, 
tandis que les parties non atteintes par elle, tout eu 
étant coagulées à un certain degré, sont cependant 
perméables à Thumidité, et plus ou moins, suivant 
que Faction lumineuse a agi avec plus ou moins 
d'intensité.Nous revenons, dans un chapitre spécial, 
sur cette action, si intéressante et si bien équili- 
brée, vraiment, puisqu'elle permet la production 
des demi -teintes les plus continues et les plus 
douces à côté des noirs les plus vigoureux. 

Donc, pour que l'effet sur lequel on compte pour 
obtenir l'encrage de l'image se produise, il faut 
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que la couche de gélatine soit mouillée sur toute 
sa surface. Les parties atteintes par la lumière, ou 
refuseront Feau, ou n'en prendront qu'une quantité 
proportionnelle à l'intensité de l'action lumineuse 
qui les a modifiées, tandis que le^parties non modi- 
fiées, conservant la faculté d'absorber de l'eau, se 
gonfleront et se satureront d'humidité. 

En passant le rouleau chargé d'encre grasse sur 
cette plaque, humide seulement dans les blancs, 
l'encre s'atachera à toutes les parties sèches, et Ton 
verra apparaître aussitôt un dessin se détachant en 
noir et présentant déjà des dépressions qu'un en- 
crage plus complet rendra plus nettement visibles. 

Pour que le mouillage soit convenable, il doit être 
arrêté au moment où l'image se détache très pure 
sans être voilée ; le voile indiquerait une humi- 
dité insuffisante. Si elle était,au contraire, trop blan- 
che, c'est-à-dire trop dégarnie dans les demi-teintes, 
cela prouverait qu'elle est trop chargée d'eau, et il 
ne faudrait procéder à l'impression qu'après avoir 
laissé s'évaporer cet excès du liquide mouilleur, 
étant donné, cela va sans dire, une plaque dont 
l'exposition à la lumière n'a été ni trop longue ni 
trop courte. 

Cela se voit bien facilement après que la glace a 
passé par le bain de dégorgement et qu'on l'exa- 
mine à l'état sec. On doit voir sur la gélatine 
l'image finement doucie,mais tout aussi complète, 
dans ce léger dépoli superficiel, qu'une bonne 
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épreuve positive du même cliché tirée sur une 
feuille de papier albuminé. 

L'image vue à un jour frisant se présente avec 
les moindres détails et avec tout son modelé; on la 
lit absolument bien ; et, ce que Ton voit alors, on doit 
le retrouver au moment de l'impression à l'encre 
grasse. 

Il n'y a pas à dire, l'image est bien là; on la voit 
formée par la lumière : donc, elle y est ; et, si l'on ne 
réussit à l'imprimer, c'est que l'on aura commis 
quelque faute ; c'est surtout que le mouillage aura 
été trop fort ou insuffisant. 

Dans bien des cas, il suffit d'immerger la glace 
à encrer dans une cuvette pleine d'eau et de Ty 
laisser pendant quinze minutes environ; — il n'y a 
pas à cet égard de règle absolument fixe ; cela dé- 
pend de la gélatine, du degré de coagulation par 
l'alun, et aussi de la durée de l'exposition à la lu- 
mière. Au cas où il y aurait eu un excès d'action lu- 
mineuse, on peut le compenser par une immersion 
plus longue dans l'eau. 

L'effet qui doit se produire n'est bien complet 
que lorsque, la glace étant sortie de l'eau et bien 
débarrassée de l'eau libre qui reste à sa surface, on 
ne perçoit que des reliefs très peu accentués en y 
touchant légèrement avec le bout des doigts. Si l'on 
sent des reliefs très marqués, il convient de les 
faire disparaître en prolongeant l'immersion. Si 
l'on n'y parvenait pas au bout de quelques heures 
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d'immersion, il faudrait retirer la glace de Teau et 
la traiter d'une autre façon, que nous allons in* 
diquer. 

On conçoit aisément qu'il soit difficile d'intro- 
duire le noir dans les creux s'il en existe de trop pro- 
fonds, et d'ailleurs on aurait alors une planche en 
taille-douce et non une planographie, la propriété 
utilisée ne jouerait plus son rôle qu'à demi, puisque 
dans tous les creux ce ne serait plus l'affinité chi- 
mique ou mieux l'état sec qui favoriserait l'adhé- 
rence des corps gras. La nature de l'encrage litho- 
graphique ne se prête pas d'ailleurs à imprimer 
des planches en creux ; il faut donc attendre que 
les creux soient arrivés à la même hauteur que les 
reliefs; une bonne impression phototypique ne sau- 
rait exister qu'à cette condition. 

Supposons donc la couche dans l'état qui paraît, 
à l'œil et au toucher, le plus convenable. On la 
met d'abord sur une presse d'essai, où l'on vérifie 
ce qu'elle donne à l'encrage et au tirage. 

Il faut tirer quelquefois de 10 à 12 épreuves 
avant de se rendre un compte exact de la valeur de 
la plaque, et ce n'est que lorsqu'elle produit un ré- 
sultat complet ou tout au moins suffisant, qu'on 
peut la confier à l'imprimeur accompagnée de 
l'image qu'on en a tirée, comme type à repro- 
duire. 

Entre chaque tirage, il faut mouiller la surface 
avec une éponge très souple, puis enlever, avec des 
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chiflons de coton neuf et sans apprêt, toute Teau 
visible. 

Quelquefois la plaque est imprégnée d'assez d'hu- 
midité pour fournir plusieurs épreuves sans qu'il 
faille recourir à un nouveau mouillage à Tépongc, 
mais on s'expose alors à faire un travail peu régu- 
lier. La première épreuve tirée aussitôt après le 
mouillage est assez heurtée dans les blancs, la 
deuxième l'est un peu moins, et, de proche en pro- 
che, on arrive à une cinquièirie ou sixième épreuve 
sensiblement différente de la première et montrant 
des traces visibles d'un voile naissant, lequel ne 
cesserait de s'accroître si l'on ne recourait à un 
nouveau mouillage. 

L'imprimeur a son type jugé bon sous les yeux, 
et c'est en comparant, avec ce type, chacune des 
épreuves, qu'il parvient à maintenir le tirage dans 
les limites d'une régularité moyenne. 

Mouillage à laglycérine, — Chaque pression enlève 
à la couche humide une certaine quantité de l'hu- 
midité qui est nécessaire au tirage, et c'est pour- 
quoi il faut chaque fois, ou à peu près, remplacer 
l'eau, soit évaporée, soit enlevée par le papier. 
L'emploi de substances déhquescentes, ou de sub- 
stances peu siccatives, a été essayé pour dispenser 
d'un mouillage aussi fréquent, surtout quand il 
s'agit des tirages rapides sur des presses méca- 
niques. 

Mais ces substances peuvent simplifier et régu- 
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lariser aussi les impressions sur des presses à 
bras. On peut même unir lés deux propriétés et 
mélanger, par exemple, de la glycérine, qui ne se 
sèche pas, à du miel ou du sucre, qui sont des 
substances pleines d'affinité pour Teau. 
Un mélange ainsi formé : 

Eau 500 ce. 

Glycérine très maigre et pas acide. . . 500 — 
Sucre 50 gr. 

est versé sur la couche imprimante. Après qu'on 
l'a laissée environ cinq minutes dans de l'eau, on 
l'en retire, en ayant soin d'essuyer sa surface infé- 
rieure et d'enlever, sur la couche de gélatine, toute 
l'eau en excès. 

La plaque est posée bien horizontalement (avec 
le niveau à bulle d'air) sur un pied à vis calan- 
tes disposé au milieu d'une grande cuvette. On 
verse alors sur la gélatine assez du liquide ci- 
dessus pour en couvrir entièrement toute la sur- 
face. On amène, avec le doigt, le liquide vers les 
quatre bords sans négliger de vérifier à chaque 
instant s'il est bien étendu partout. 

Au bout de dix minutes environ de ce contact, 
on verse dans la cuvette toute la nappe de li- 
quide, on essuie ensuite la surface avec une 
éponge, puis avec des chiffons, on achève d'en- 
lever toute trace de glycérine. Une ou deux 
feuilles de papier appliquées sur tous les points de 
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la gélatine achèvent d'enlever les derniers vestiges 
du liquide mouilleur. Elle est alors prête à four- 
nir des images nombreuses sans exiger de fré- 
quents mouillages. 

Au cours du tirage, s'il est nécessaire de doimer 
un peu d'humidité à la plaque qui a une tendance 
à fournir des épreuves voilées, on doit user du 
même liquide, que Ton promène à sa surface avec 
une éponge. On Tessuie ensuite bien soigneuse- 
ment et Ton continue à imprimer pendant assez 
longtemps encore sans recourir à im nouveau 
mouillage. 

Ce liquide est bon pour amener les creux à 
s'élever jusqu'à la surface des blancs, sans qu'il 
soit nécessaire de laisser tremper la glace dans de 
l'eau. 

On la recouvre, humide, du mélange ci-dessus, 
comme nous venons de l'indiquer, et puis on la 
laisse dans cet état jusqu'au moment où les doigts 
promenés à sa surface ne rencontrent plus de re- 
liefs bien accusés. 

Si l'on craignait de voir, par un séjour trop pro- 
longé dans ce liquide, la couche se ramollir et per- 
dre de sa solidité, il faudrait la recouvrir de gly- 
cérine pure, humide encore, après l'avoir laissée 
dix minutes dans l'eau et l'avoir débarrassée de 
l'eau libre. 

Cette substance , en maintenant l'humidité 
qu'elle trouvera sur la plaque, lui permettra de 
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gagner, de proche en proche, les parties creuses, 
où elle gonflera la couche sous-jacente, et, en dé- 
finitive, il n'y aura pas eu une plus grande quan- 
tité d'eau introduite dans la couche de gélatine. 

La plaque, amenée à son point propre à Fim- 
pression, sera débarrassée de la glycérine pure, 
bien essuyée et mouiUée avec le mélange indiqué 
plus haut, séchée encore et puis encrée. 

Si, au cours du tirage, on s'aperçoit que les 
demi-teintes disparaissent graduellement et que 
la couche contient un excès d'humidité préjudi- 
ciable à un encrage suffisant, il vaut mieux sus- 
pendre le tirage et prendre une autre plaque tout 
à fait à point. 

La plaque trop humide sera mise à tremper dans 
de l'eau, qui dissoudra la glycérine et le sucre qui 
s'y trouvent incorporés. On la laissera ensuite sé- 
cher spontanément, pour la reprendre ultérieure- 
ment en l'humidifiant comme d'habitude. 

Si l'on était pressé de reprendre le tirage, il fau- 
drait, après avoir enlevé, avec des chiffons fins et 
du buvard, toutes les traces d'eau visibles, immer- 
ger la plaque dans de l'alcool, la gélatine en des- 
sus, et l'y laisser séjourner durant cinq minutes 
environ. 

L'alcool chasse l'eau, dont il prend la place, et, 
de plus, il resserre le réseau trop distendu, soit par 
l'eau en excès, soit par la pression qui s'est exer- 
cée sur la gélatine pendant cet état de gonflement; 

11 
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et, après, lorsqu'on reprend le tirage, on retrouve 
des images bien plus modelées et bien plus fines 
que les dernières que Ton tirait au moment de 
Tarrêt de ce travail. 

Souvent, surtout en usant du mouillage à la gly- 
cérine, on peut simplement suspendre le tirage et 
mettre la plaque au repos dans un casier, puis la 
reprendre, plusiem'S jours après, en la-remouillant 
durant quelques minutes avant de procéder à Ten- 
crage; mais il faut que, lors de la suspension du 
travail, les épreuves tirées soient assez complètes 
pour que la distension trop grande de la gélatine 
n'ait pas altéré son tissu même et brisé le réseau 
dont il est formé. 

Ici, encore, c'est une question de pratique ; cha- 
que opérateur saura bien vite organiser son tra- 
vail en vue de ses besoins. 



CHAPITRE XIII 



Presses pour les impressions phototypiqaes. 



On peut employer diverses sortes de presses pour 
le tirage des épreuves phototypiques ; mais, selon 
nous, celles qui conviennent le mieux, disons-le 
tout de suite , ce sont les presses, soit verticales, 
soit à cylindre. 

Nous donnons ici la description et les dessins de 
chacun des modèles de presse que Ton peut trou- 
ver dans le commerce. Il y a les presses à râteau, 
les presses à cylindre, les presses verticales et 
puis les presses mécaniques rapides à cylindre, 
mues à bras ou par la vapeur. 

Nous ne montrons que pour mémoire le dessin 
de la presse à râteau {fig, 10) dont s'est servi tout 
d'abord M. Albert, de Munich; cette presse, d'une 
exécution trop primitive, est loin de valoir celle de 
M. Poirier. 

La presse à râteau, dont M. Poirier exécute des 
modèles de divers formats, nous paraît cependant 
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convenir moins que d'autres systèmes, bien que 



construite avec très grand soin, à causede la friction 
trop brusque qu'exerce le râteau maintenu inuno- 
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bile tandis que le plateau est entraîné et glisse 

sous lui pendant la pression {voirlAfig. 13, p. 139). 

Il est certain que le frottement ainsi produit est 



moins dous, moins accompagné, que si la pres- 
sion s'exerce à l'aide d'un cylindre tournant dans 
le même sens que la marche du plateau de la 
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presse (yî^, 11). La pression fuit pour ainsi dire sous 
sa propre action, le cylindre tournant de son côté, 
tandis que le plateau s'avance dans le même sens 
de la rotation. On risque moins ainsi de fatiguer 
les couches de gélatine. 

Un autre genre de presse dont se sert la compa- 
gnie autotype de Londres est la presse typogra- 
phique verticale. Pour les tirages à bras, nous 
croyons que c'est encore le meilleur moyen d'ob- 
tenir d'une plaque un travail long et régulier sans 
fatiguer les planches d'impression. Ici, la pression 
s'exerce d'un seul coup sur toute la surface de 
l'image, aucune friction n'est produite dans aucun 
sens sur la couche de gélatine, le papier n'est pas 
refoulé comme dans les autres cas, et il ne peut se 
plisser et produire ainsi des déchirures dans la cou- 
che. De plus, une mise en train de la planche est 
plus facile à organiser que sur les deux presses pré- 
cédentes. Le danger de rupture est aussi moins 
grand, la -pression s'exerçant sur tous les sens à la 
fois au lieu de ne porter que sur une ligne. 

Nous n'hésitons donc pas à conseiller l'emploi 
de ce genre de presse à quiconque n'est pas obligé, 
voulant faire de la phototypie, d'utiliser un outil- 
lage qu'il possède déjà. 

La fig, 12 donne une idée d'un des modèles de 
presses verticales qui peuvent être appliquées aux 
tirages phototypiques. 

Ce n'est pas à dire qu'entre des mains exercées 
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n'importe lequel des genres que nous venons d'in- 
diquer ne conduise à de bons résultats ; c'est sou- 



vent l'ouvrier qui fait le bon outil, mais un bon 
ouvrier n'a que du profit à tirer de l'emploi d'un 
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bon outil; or, la pression verticale à Taide d'un 
plateau qui recouvre l'image entière d'un coup est 
certainement le plus sûr moyen d'éviter bien des 
accidents, qui se produisent surtout avec la presse 
à râteau et même avec les presses à cylindre. Les 
magnifiques épreuves sortant des ateliers de la 
Compagnie autotype de Londres prouvent ce que 
nous affirmons. 

L'art des impressions phototypiques est si peu 
répandu encore, qu'il existe en France peu de fa- 
bricants, en dehors de M. Poirier, qui aient créé des 
modèles de presses phototypiques. Cet intelligent 
et habile constructeur d'outils a sans doute établi 
le genre de presse qui lui a été conseillé par des 
praticiens convaincus que la presse à râteau [fig. 13) 
était la plus convenable à la phototy pie ; mais, tout 
en continuant à établir ce modèle pour ceux qui 
auraient des raisons pour le préférer aux autres, 
nous pensons qu'il pourra persévérer dans la voie 
qu'il a inaugurée en créant une presse verticale 
d'un format approprié aux besoins courants des 
tirages phototypiques ; il suffirait, pour le plus grand 
nombre des praticiens amateurs, que cette presse 
fût combinée pour tirer des épreuves de 30 x 40, 
marges comprises. 

Pour des dimensions plus grandes, il y a évi- 
demment intérêt à employer des presses à cy- 
lindre , la pression verticale sur une grande sur- 
face étant difficile à obtenir, tandis qu'on la produit 
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bien plus aisément sur une ligne mobile, ainsi que 
cela arrive sous le râteau ou 90us le cylindre, où 
la pression s'exerce sur une seule ligne et se dé- 
place en parcourant toutes les parties de la plaque. 

Fig. 13. 



Une presse photoglyptique du grandmodfele que 
construisent avec tant de précision MM. Thomassct 
et Drîot , pourrait très bien s'adapter aux tirages 
phototypiques d'un format restreint, si l'on avait 
la facilité d'y maintenir la plaque et de l'encrer. II 
faudrait seulement modifier ce modèle de façon 
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que le plateau inférieur pût porter les écrous de 
serrement nécessaires au solide maintien de la 
plaque. On encrerait, après avoir repoussé le pla- 
teau supérieur en arrière à l'extrémité du bâti à 
coulisse sur lequel il se meut ; puis, après l'en- 
crage, la pose du papier et du coussin de foulage, 
on ramènerait le plateau supérieur et l'on don- 
nerait la pression en rabattant le levier réglé 
d'avance à la hauteur voulue. Nous conseillerons 
avec d'autant plus de raison ce système à double 
fin, que, pour bien des praticiens dont l'industrie 
s'exerce sur une petite écheUe, il n'est pas absolu- 
ment nécessaire d'avoir un outillage tout spécial. 
La photoglyptie, ainsi que nous le disons dans une 
monographie spéciale, tend, elle aussi, à se géné- 
raliser; elle tombera bientôt, en France, dans le 
domaine public, et il est certain qu'un grand 
nombre de photographes pourront en faire s'ils 
trouvent une maison qui, à des conditions acces- 
sibles , leur remette les moules d'impression tout 
prêts. 

Le tirage photoglyptique n'entraînera plus que la 
nécessité d'avoir quelques presses comme celle 
dont nous venons de parler et dont nous donnons 
ici un dessin [p,g. 14), et le même modèle 
servira le jour où, au lieu d'avoir à tirer des 
épreuves photoglyptiques , on emploiera des 
glaces phototypiques. A défaut de vis de serrage, 
ce qu'il est facile d'établir, on pourra sceller les 



DE PHOTOTYPIE. 131 

plaques au plâtre comme on le fait pour les moules 
photoglyptiques en plomi. On arriverait ainsi à 
assurer la portée régulière de la pression du pla- 

Pig. U. 



teau, sans pour cela se passer des serrages laté- 
raux indispensables pour maintenir la plaque 
sous les efforts et le frottement du rouleau pendant 
l'encrage. 

Si la pression normale exigée par la photoglyptie 
n'est pas suffisante, il y aurait à régler le levier de 
rabattement de façon à obtenir une plus grande 
pression ; c'est une simple question d'écrou à mon- 
ter plus ou moins. 
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Si nous insistons sur un modèle de ce genre, 
c'est parce qu'il n'est pas coûteux, et aussi parce 
qu'il peut rendre divers services au photographe, 
qui, tout en voulant bénéficier des avantages que 
produisent les procédés d'impression mécanique, 
ne veut ni ne peut faire les frais d'un outillage à 
la fois coûteux et encombrant. 

Une presse photoglyptique du format 30 x 40 
coûte 300 francs ; et d'un coup, pour cette somme 
minime, on serait monté à la fois pour la mise en 
pratique de deux procédés distincts. La chose vaut 
bien , ce nous semble, la peine qu'on y regarde de près . 

Pour compléter ce que nous avons à dire des 
presses phototypiques, il y a encore à parler de la 
presse mécanique à cylindre {fig. 15). 

Cet outil est l'analogue des presses mécaniques à 
vapeur dont se servent les lithographes pour les 
tirages d'une certaine importance. On le sait, ime 
presse mécanique lithographique à vapeur pro- 
duit journellement de 2 à 3.000 pressions, tandis 
qu'une presse à bras en fournit seulement 200. 

Ce qui arrive quand il s'agit de tirages lithogra- 
phiques proprement dits doit exister si, au lieu*de 
se servir d'images dessinées sur pierre, on emploie 
des plaques phototypiques; il est évident qu'on 
doit obtenir ainsi une production plus rapide, et 
que le problème se trouvera résolu si, tout en 
accroissant la quantité de la production, on ne 
perd pas de la qualité. 
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La preuve est faite maintenant ; c'est à Mayence 
que les premières impressions de ce genre ont été 
faites, par MM. Brauneck et Maier, d'où nous les 
avons importées au Moniteur universel. Avant nous, 
une maison de Dresde les pratiquait avec succès. 
Depuis, des presses mécaniques ont été établies 
encore à Paris, chez M. Thielaîné, et à Munich, chez 
M. Albert. 

Un fait démontré, absolument certain, c'est que, 
grâce à une presse de ce genre mue par la vapeur 
ou que Ton peut mettre en mouvement à bras, 
comme cela se pratiquai^' chez MM. Brauneck et 
Maier en notre présence, non seulement on décuple 
le nombre du tirage quotidien, mais on obtient dans 
le tirage plus de pureté et de régularité. 

Suivant la nature des sujets, on peut user d'une 
vitesse plus ou moins grande; mais, en ne comp- 
tant qu'une production moyenne de cinq à six 
pressions à la minute, on conçoit aisément qu'en 
10 heures de travail on puisse, en y comprenant 
les pertes de temps qu'entraînent les calages, les 
lavages divers, et tous les soins minutieux qu'exige 
ce tirage rapide, obtenir un travail effectif de 
1,000 épreuves marchandes. 

C'est là une production normale en tirant avec 

marges, et elle pourrait aller au delà de 1,500 et 

jusqu'à 2,000 quand on est dispensé du tirage avec 

marges. 

- Tout ce que nous avons dit au sujet des tirages 
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à bras s'applique aux impressions à la machine; 
nous devons seulement faire remarquer que l'en- 
crage, dans ce dernier cas, est plus régulier et plus 
complet une fois qu'il a été convenablement réglé 
àuivant le travail à produire. On comprend que ce 
que fait la main, dans les impressions à bras, un 
encrage mécanique puisse le produire, et puisqu'on 
est arrivé à imprimer à la machine avec succès des 
reports de dessins lithographiques au crayon, rien 
ne s'opposait à ce qu'on obtînt, avec des plaques 
phototypiques, un résultat analogue. 

Quelques modifications de détail ont dû être 
apportées aux presses lithographiques, telles que 
la surélévation du plateau destiné à recevoir la 
planche d'impression, celle-ci étant plus mince que 
les pierres lithographiques, l'augmentation des 
roTileaux encreurs placés en avant et en arrière du 
cylindre, pour augmenter la puissance de l'encrage 
mécanique, quand besoin est, et en varier les effets 
suivant que l'exige le sujet à imprimer. 

On peut ainsi encrer à deux encres, soit de cou- 
leurs diverses, soit de fluidité différente, comme 
on le ferait à bras en employant alternativement 
des rouleaux diversement encrés. 

La distribution mécanique de l'encrage est forcé- 
ment plus régulière que celle qui s'exerce à la 
main. Elle est réglée d'une façon assez constante, 
et l'épreuve obtenue est plus nette, plus normale- 
ment bonne et exigeant des soins bien moindres et 
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une fatigue bien moins grande de la couche de 
gélatine. 

Un simple passage sous les rouleaux suffit, tan- 
dis qu'à bras, il faut souvent y revenir à sept, huit, 
dix fois, avant d'avoir l'encrage que Ton désire. 

Une presse de ce genre (* ) peut être de dimensions 
à recevoir des plaques d'un grand format, s' encrant 
tout aussi rapidement que de petites images, et 
c'est là un immense avantage pour une maison 
industrielle qui a beaucoup de commandes à 
exécuter. Elle peut, d'un seul coup, quand le tirage 
avec marges n'est pas exigé, imprimer un grand 
nombre d'épreuves ; et s'il s'en trouve, par exemple, 
10 sur la même plaque, avoir à la fin de la jour- 
née de 10 â 15,000 épreuves diverses. 

De semblables outils, naturellement assez coû- 
teux, puisque leur prix varie entre 5 et 8,000 francs 
suivant leurs dimensions courantes, ne sont pas à 
la portée des photographes ou des imprimeurs qui 
n'exercent leur industrie que pour la production de 
petites quantités d'épreuves. Il faut avoir beaucoup 
à faire pour entretenir le personnel et les autres 
frais qu'entraîne un pareil outillage. Mais, aujour- 
d'hui, ce mode d'impression allant se répan- 
dant de plus en plus, il n'est pas douteux que des 
presses mécaniques, combinées pour être utilisées à 



{*) Le modèle que nous avons reproduit est celui de la 
maison Alauzet, de Paris. 
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la lithographie en cas de chômage de la phototypie, 
existeront dans tous les ateliers de lithographie, si 
nombreux aujourd'hui, et où l'on emploie des ma- 
chines mues par la vapeur. 

Pendant quelques annés encore ce sera une spé- 
cialité, et puis il se formera une tradition indus- 
trielle dans cet art comme dans tous les autres qui 
sont du domaine courant, et Ton sera étonné d'a- 
voir autant attendu pour pratiquer un procédé de 
dessin si parfait et d'impression si facile, pour ob- 
tenir à bon marché des résultats aussi complets. Il 
en est souvent ainsi des bonnes et belles choses ; 
elles sont lentes à se vulgariser, rencontrant contre 
elles, dès leur apparition, la lutte de tout un passé 
qu'il faut détruire ou modifier, d'une longue ha- 
bitude qu'il est malaisé de déraciner, de tout un 
personnel fait à de certains usages et que l'on ne 
transforme que péniblement. 

On est, de plus, ptessé par le travail courant ; 
les essais sont coûteux; les personnes capables 
d'initier aux pratiques nouvelles sont rares, parfois 
même peu compétentes en dépit de leurs prétentions. 
Des tâtonnements infructueux s'ensuivent. Avec 
courage, il faut recommencer. C'est alors un autre 
adepte du nouvel art tout disposé à suivre une 
voie différente de celui qui l'a précédé. L'outillage 
est alors à reprendre. Ce ne sont plus les mêmes 
errements. Heureux encore on est quand cette 
fois c'est le succès assuré au bout de cette nouvelle, 

12. 
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patiente et coûteuse tentative ! Mais non. Tout un 
personnel vient d'apprendre la méthode nouvelle ; 
il s*y est exercé assez pour que l'œuvre entreprise 
devienne productive ; et voilà qu'il faut compter, 
non plus avec le procédé vaincu, mais avec les ou- 
vriers initiés. Hier, encore, on calculait sur une 
journée de dix francs, par exemple ; mais cet honune 
qui vient de vous coûter les frais d'une longue ini- 
tiation, durant laquelle vous avez toujours payé 
sans rien gagner, ce même homme se trouve su* 
périeur à ce qu'il était ; il estime qu'il vaut quinze 
francs. Vous les lui refusez, etle voilà parti, portant 
ailleurs ce qu'il a appris chez vous et vous créant 
une concurrence d'autant plus sérieuse qu'elle 
s'exerce à vos dépens pour le passé et sans avoir à 
subir tous les tâtonnements que vous imposera la 
mise au courant d'un nouvel ouvrier. 

C'est ainsi que, de proche en proche, une indus- 
trie de ce genre va se généralisant et qu'elle est 
peu profitable à ceux qui ont le mérite d'être, les 
premiers à l'entreprendre ; c'est ainsi que les in- 
venteurs arrivent pour la plupart à tirer si peu de 
profit des inventions les plus belles et qui ne de- 
viennent fructueuses que tard après que tous les 
premiers essais de mise en pratique n'ont amené 
que de cruels déboires, de décevantes illusions. 

Qu'on nous pardonne cette digression à propos 
de machines à imprimer rapidement la phototypie. 
Dans notre imagination se sont pressés en foule. 
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tout aussitôt, les mille motifs qui sont encore un 
obstacle, et pour assez longtemps, à l'emploi de ce 
moyen perfectionné d'imprimer les images photo- 
graphiques d'une manière durable avec autant de 
facilité que les dessins lithographiques et les gra- 
vures, de ce moyen qui, aujourd'hui, est devenu 
presque normal et courant pour ceux qui le pra- 
tiquent, objet des vœux de tout le monde il n'y a 
que quelques années encore, pour lequel M. le duc 
de Luynes avait créé un prix de 8,000 francs, et 
dont on parlait comme de la chose la plus utile et 
la plus féconde qui pût naître des recherches pho- 
tographiques. Cela existe ; c'est simple, peu coû- 
teux, à la portée de tous les talents et de toutes les 
bourses, propre à la petite comme à la grande in- 
dustrie, et c'est à peine si quatre à cinq maisons 
s'y adonnent dans toute la France. Il y en a moins 
encore en Angleterre ; deux ou trois en Autriche, 
quatre ou cinq en Allemagne, tout ou plus une di- 
zaine encore dans toutes les autres parties du 
monde. C'est peu quand on songe à la quantité de 
photographes' et d'imprimeurs lithographes qui 
existent dans le monde entier et qui tous auraient 
un puissant intérêt à pratiquer l'impression pho- 
totypique comme un des moyens les plus rapides 
et les plus complets de produire une grande partie 
de leurs travaux industriels. 



CHAPITRE XIV 



Nature des papiers convenables aux tirages 

phototypicpies. 



L'un des plus grands avantages du procédé qui 
nous occupe et qui est remarquable à tant de titres, 
c'est celui qu'il offre en permettant rimpression 
des images au vernis gras sur des papiers de tout 
genre. 

En principe, il convient d'user d'un papier bien 
laminé, quelle que soit sa force, parce que diffici- 
lement on fait pénétrer le noir de l'image dans les 
creux d'un papier peu lisse. 

La pression dont on use n'est pas ici la même 
que celle qui sert à l'impression des gravures en 
taille-douce et des clichés typographiques. Une 
surface lisse sera donc toujours la plus apte à s'adap- 
ter sur tous les points de la plaque encrée et à 
fournir une image bien complète. 

En général, sur tous les genres de papier pos- 
sibles, pourvu qu'ils soient exempts de granulations 
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dures, de poivres, qni écorcheraient la gélatine, et 
qu'ils aient été préalablement bien laminés, on ob- 
tiendra de beaux tirages. Un beau papier donnera 
toujours une qualité supérieure au tirage, et l'on 
aura à choisir le véhicule le plus convenable sui- 
vant la nature du travail à exécuter. 

Que le papier soit collé ou non collé, l'impres- 
sion s'exécute également bien, mais nous pensons 
qu'il y a lieu d'accorder la préférence au papier 
sans colle quand on tire une épreuve avec marges. 
L'enlèvement du noir est plus complet et l'image 
présente plus d'éclat. A cela vient encore s'ajouter 
une facilité plus grande au tirage. Les papiers sans 
colle, à cause de l'air interposé, n'offrent pas l'in- 
convénient, que présentent les autres papiers col- 
lés, d'adhérer fortement à la plaque et de se déchi- 
rer souvent plutôt que de l'abandonner, surtout 
quand il y a des grands blancs, des marges libres 
et aussi quand on imprime par un moyen méca- 
nique rapidOi 

Le papier couché, tel qu'on le fabrique pour les 
besoins des imprimeries lithographiques, convient 
rarement aux tirages phototypiques ; il adhère faci- 
lement aux plaques et il abandonne du blanc, qui, 
bientôt, altère la planche d'impression en encras- 
sant sa surface. Nous avons essayé de préparer un 
papier couché, avec lequel on peut travailler à coup 
sûr, et nous y avons parfaitement réussi. 

On fait d'abord un mélange de blanc de baryte 
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dans de la gélatine, de façon à produire une pâte 
liquide susceptible de bien couvrir le papier. On y 
ajoute 1/2 grammes d'alun pour 100 grammes de 
la dissolution et par petite quantité, pour ne pas 
amener une coagulation de la gélatine. Ce mélange 
est passé tiède et au pinceau sur les feuilles à 
coucher, et, quand le tout est sec, on passe au la- 
minoir, puis on plonge dans de l'eau alunée à 
2 pour 100 une feuille après l'autre sans la laisser 
tremper plus longtemps qu'il ne faut pour la mouil- 
ler sur les deux faces ; on remet à sécher, et l'on 
peut imprimer après sans craindre le moindre ar- 
rachement. 

Il est bon de laisser vieillir un peu ce papier 
pour que l'alun ait le temps de produire une inso- 
lubilisation aussi complète que possible de la géla- 
tine. 

Le laminage, après la deuxième opération de 
l'immersion dansl'alun, ne vaudrait rien : il rendrait 
la surface trop lisse, son application sur la plaque 
imprimante serait trop parfaite, et l'on aurait a re- 
douter des déchirements; si, au contraire, le pa- 
pier n'est plus laminé après le bain d'alun, sa sur- 
face reste légèrement grenue, partout se trouvera 
de l'air interposé, et la séparation d'avec la pla- 
que, après l'impression, sera très facile. D'autre 
part, la couche bien insolubilisée par l'alun est peu 
susceptible d'être pénétrée par l'humidité de la pla- 
que au moment de la pression, et il n'y a plus à 
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craindre que des parties de la couche de blanc ne 
se détachent pour encrasser la planche. 

Nous avons avec succès employé le papier de 
Hollande, le papier Wattman, le papier du Japon, 
des papiers minces et des cartons bristol d'une forte 
épaisseur, et, dans tous ces cas différents , nous 
avons obtenu de beaux résultats. 

Quand on use de papiers très-minces, comme du 
papier pelure et du papier végétal, il faut avoir 
soin de ne pas trop brusquer Tenlèvement de 
répreuve après Timpression, sans quoi Ton risque- 
rait fort de la déchirer, ce papier offrant peu de ré- 
sistance. 

Suivant la nature du papier, il importe de met- 
tre au dos de l'épreuve un coussin qui permette un 
foulage plus ou moins fort. Ainsi, avec des papiers 
vergés comme le papier de Hollande ou grenus 
comme le Wattman, il est nécessaire d'user d'un 
foulage plus grand que lorsqu'on se sert de papiers 
très-lisses. 

Ces quelques données sufllront pour guider les 
imprimeurs débutants ; ils seront ensuite bien vite 
au courant des papiers dont l'emploi est le plus 
avantageux. 

Quand on doit imprimer sans marges pour ro- 
gner et monter ensuite, il faudra toujours user de 
papiers minces tout en étant d'une belle qualité et 
d'ime couleur convenable, et jamais de papiers sans 
coUe si ce sont des images à vernir. 
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On sait que la plupart des papiers dits blancs 
sont fort rarement d'une blancheur absolue. Il en 
est d*un blanc rosé, d'autres sont bleutés, d'autres 
sont jaunâtres. Il faudra savoir choisir, parmi ces 
diverses nuances, celle qui convient le mieux au 
sujet. Généralement, nous croyons préférable de 
choisir plutôt les papiers jaunâtres que ceux dont 
la pâte est légèrement bleue. L'effet de l'image sur 
la teinte un peu chaude du jaune est plus agréable, 
moins froid que celui de la même épreuve sur 
teinte bleue. Si légères que soient les colorations, 
elles influent sur la valeur du résultat, et c'est pour- 
quoi nous croyons devoir appeler l'attention de nos 
lecteurs sur ces détails dont la connaissance pourra 
les aider à atteindre le beau sans trop de tâtonne- 
ments . Ayant passé par toutes ces études, nous 
sommes heureux d'en éviter les lenteurs à ceux qui 
s'inspireront de nos conseils. 

Nous avons remarqué qu'un papier légèrement 
humide convenait mieux à l'impression qu'un pa- 
pier sec, surtout quand on agit sur du papier sans 
colle; il se refoule mieux sous la pression et prend 
plus complètement le noir. 

Il n'est pas souvent nécessaire de recourir à du 
papier humide; mais, si l'on y trouvait un avan- 
tage sérieux pour le tirage en cours d'exécution, on 
le tremperait, ainsi que cela se fait dans toutes les 
imprimeries, en intercalant de 20 en 20 feuilles 
une feuille plongée dans l'eau et débarrassée du li- 
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guide en excès. On charge le tout d'un poids et on 
laisse le tas ainsi pendant toute une nuit au moins. 
L'humidité pénètre la masse entière et suffit pour 
donner la souplesse voulue au moment du tirage. 
Ce sont là des questions d'imprimerie plutôt que 
de photographie : tout imprimeur habile saura donc, 
mieux que nous ne pourrions le dire, ce qu'il a à 
faire suivant les circonstances. 

Quand on doit vernir les épreuves, le tirage.sur 
un papier imperméable à l'alcool ou au vernis, 
quel qu'il soit, est chose indispensable, i moins que 
l'on ne se propose de gélatiner les épreuves avant 
de les vernir. 

Il est divers moyens d'éviter ce gélatinage, qui 
constitue une opération longue et onéreuse quand 
on agit sur des quantités. Le papier, couché comme 
nous venons de l'indiquer, ne se laisse pas tra- 
verser par le vernis. On peut encore employer du 
papier albuminé et dont l'albumine est coagulée 
par la chaleur. Le mieux est de ne procéder à cette 
coagulation qu'après le tirage : il est bien plus net 
et plus brillant. 

M. Phipson a indiqué, dans le Moniteur de la Pho* 
tographie^ un papier au silicate d'alumine qui 
peut-être produirait l'effet, voulu. On pourrait, s'il 
est vraiment imperméable au vernis, le préparer 
d'avance en grande quantité et obtenir à sa surface 
do belles épreuves. Pour le préparer, on commence 
par faire flotter le papier sur une solution aqueuse 
L. V. — Phototypie. 
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de silicate de potasse ; puis , quand il est bien 
égoutté, on le transporte sur un bain concentré 
d'alun. Ces deux bains doivent contenir des quan- 
tités équivalentes de chaque sel. 

On peut cylindrer quand les feuilles sont encore 
humides. Sans doute un enduit de ce genre et tous 
autres analogues seront très convenables, pourvu 
que rimage soit bien enlevée de la plaque. On de- 
vra rejeter toute surface qui n'enlèvera pas tout 
l'encrage. 

Il est utile, croyons-nous, d'indiquer les dimen- 
sions des papiers qui se trouvent dans le commerce 
et leurs désignations spéciales, que nous emprun- 
tons au bon ouvrage de M. Geymet : 

Grand monde I,16sur0,80 

Grand aigle 2,05 — 0,70 

Colombier 0,85 — 0,60 

Jésus 0,70—0,54 

Grand raisin 0,62 — 0,47 

Carré . 0,54 — 0,44 

Coquille 0,50 — 0,42 

ECU 0,51 — 0,40 

Couronne 0,47 — 0,35 

Tellière 0,45 — 0,34 

Pot 0,40 — 0,31 

Cloche 0.39 — 0,30 

D'autre part, on nomme : 

In-plano. La feuille entière. 

In-folio. La feuille divisée en 2 

In-quarto. — 4 

In-six; — . i a G 
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In-octavo. La feuille divisée en 8 

In-douze. — 12 

In-seize. — 16 

In-dix-huit. — 18 

In-vingt-quatre. — 24 

In-trente-deux. — 32 



CHAPITRE XV 



Encrage et rouleaux. 



Encre. — L'encre lithographique, qualité extra, 
quelle que soit sa couleur, est celle qu'il faut em- 
ployer. Un beau noir dessin extra donnera toujours 
des images supérieures en brillant, en vigueur et 
en demi- teintes aux noirs ordinaires employés dans 
la lithographie courante. La valeur de cette sub- 
stance n'est rien si on la compare au prix- de vente 
des épreuves phototypiques. On ne saurait donc 
recourir à une encre trop bien broyée et trop riche 
en matière colorante solide. 

Dans l'état pâteux où se trouve l'encre quand 
elle sort de chez le fabricant, on ne pourrait l'em- 
ployer ; elle ne s'étendrait que très difficilement sur 
la table au noir et sur le rouleau. On doit en 
prendre dans la boîte une petite partie, que l'on 
étend, à l'aide d'une raclette, de quelques gouttes 
de vernis gras fort. On brasse bien ce mélange sur 
un des coins de la table et, quand on le juge ar- 
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rivé à la consistance convenable, on en prend un 
peu sur le couteau, puis on Tétend assez également 
sur le rouleau à garnir. Saisissant alors ce dernier 
des deux mains par ses deux manches, on le pro- 
mène sur le marbre en allant et venant avec rapi- 
dité et vigueur jusqu'à ce que le voile noir qui 
s'est formé sur la table paraisse régulier et que le 
rouleau soit bien garni sur tous les points de sa 
circonférence. 

L'encre doit être plutôt dure que liquide, et c'est 
pour ce motif que nous indiquons l'usage d'un 
vernis fort. Dans certains cas, on pourrait donner 
à l'encre un degré de fluidité plus élevé ; c'est sur- 
tout quand on voudra corriger une trop grande 
dureté, ou bien encore quand, usant de deux 
encrages distincts , on débutera par une encre 
dense pour bien meubler les noirs et les opposi- 
tions, pour continuer par une encre plus fluide, 
distribuée sur un autre rouleau et destinée à donner 
de la douceur à l'image sans que rien de sa vigueur 
ne soit perdu. La couleur de cette deuxième encre 
pourra différer de celle de la première. L'effet pro- 
duit sera souvent plus agréable ainsi. Il n'est point 
d'autres règles à donner en ce qui concerne l'encre , 
et, à l'usage, chacun saura bien vite préparer celle 
qui lui semblera donner les meilleurs résultats ap- 
propriés aux effets à réaliser. 

C'est ici une question de pratique et de goût et 
au sujet de laquelle on ne peut donner que des in- 

13. 
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dications générales. Nous sortons du domaine pho- 
tographique pour entrer dans celui derimprimeur 
lithographe. 

La photographie n'a plus aucun rôle à jouer. Elle 
a tracé et modelé Timage, celle-ci est sur un véhi- 
cule solide. Il appartient à Timprimeur, qui doit la 
révéler pour ainsi dire, de traiter sa planche d'im- 
pression avec toutes les précautions requises pour 
obtenir un bon tirage tout comme s'il opérait sur 
pierre lithographique ou sur une planche de métal. 

Rouleaux. — On peut employer pour la phototypie 
les mômes rouleaux en cuir lisse ou à poils dont se 

Fig. IG. 




servent les lithographes ou bien encore des rou- 
leaux en gélatine {fig. 16), que chacun peut faire 
soi-même en ayant un moule ad hoc et en y cou- 
lant une matière que l'on trouve toute faite dans 
le commerce. 
Le rouleau dit à poils convient mieux pour en- 

m 

crer l'image, et le rouleau lisse sert à la dégager, à 
^enlever le léger voile qui recouvre les blancs, à 



DE PHOTOTYPIE. 151 

Y épurer, pour nous servir d'une expression em- 
ployée dans les ateliers. 

Ces rouleaux, avant d'ôtre mis à Tusage, doivent 
être faits. C'est une opération qui dure quelques 
jours et qui a pour objet de garnir le cuir, de le sa- 
turer de vernis gras. Il acquiert ainsi une élasticité 
qu'il n'aurait pas si on l'employait dans son état 
de rouleau neuf. Pour faire les rouleaux, on les 
roule avec force sur une table après en avoir 
recouvert quelques parties avec du vernis litho- 
graphique. On les promène dans tous les sens 
pour les bien garnir, puis on les laisse au repos 
jusqu'au lendemain, où l'on reprend la môme opé- 
ration, en ajoutant encore du vernis pour remplacer 
celui que le cuir a absorbé. Le rouleau est fait 
quand il est saturé de vernis et qu'il a acquis une 
souplesse à l'encrage dont un homme du métier 
s'aperçoit bien vite. Cinq à six jours de co traite- 
ment suffisent pour amener les rouleaux à l'état de 
rouleaux propres à l'usage. Il n'y a pas à se préoc- 
cuper d'une précaution de ce genre avec les rou- 
leaux de gélatine. 

Ceux-ci sont susceptibles de se ramollir au mo- 
ment des grandes chaleurs; il faut alors lutter 
contre cette action de la chaleur en les durcissant 
davantage par un lavage abondant à l'eau conte- 
nant de l'alun de chrome à saturation. De cette 
façon, l'on peut s'en servir en tout temps. 

Les rouleaux en gélatine ne sont bons que lors- 
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que la matière qui les forme a assez d'affinité pour 
Tencre grasse; il faudrait rejeter ceux qui la pren- 
draient difficilement, ou ne s'en servir que dans 
le cas des plaques surexposées. 

L'alun de chrome a la propriété de rendre la ma- 
tière des rouleaux en gélatine réfractaire à Tencre. 
11 faut donc en user tout juste assez pour éviter un 
ramollissement préjudiciable de cette matière sans 
arriver jusqu'à un durcissement trop prononcé. 

Après le travail, il faut avoir toujours bien soin 
de nettoyer les rouleaux, soit avec le couteau à 
racler, soit avec de Tessence de térébenthine; ils 
se détérioreraient bien vite si on laissait l'encre 
s'épaissir et se dessécher à leur surface. L'emploi 
du couteau à racler exige une certaine habitude ; 
on doit, tout en enlevant toute la couche qui adhère 
à la surface du rouleau, diriger la lame tangen- 
tiellement à la circonférence de manière à ne jamais 
l'entamer; sans quoi le rouleau serait bientôt rempli 
de coupures ou de facettes, et l'encrage, pour des 
dessins modelés surtout, apparaîtrait tout coupé 
par des raies et des taches. Il est essentiel que le 
rouleau porte partout, et ait un mouvement bien 
circulaire, bien continu. 

La couture, qu'il est impossible d'éviter, laisse 
souvent une trace désagréable, que l'on fait dispa- 
raître en changeant la place où elle tombe et sur- 
tout en épurant l'encrage au rouleau à poils avec le 
rouleau lisse. Les rouleaux en gélatine oflrent cet 
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avantage, de n'avoir aucune couture, aucune par- 
tie en creux ou en saillie; toute leur qualité réside 
dans la nature même de la matière employée ; elle 
est, comme nous venons de le dire, plus ou moins 
apte à se garnir de noir. Il faut, pour la phototy- 
pie, qu'elle ait de Y amour ^ mais pas tmp; entre 
deux matières, nous conseillerons toujours celle 
qui est plutôt apte à recevoir trop d'encre que celle 
qui en prend trop peu. 

Le nettoyage des rouleaux en gélatine s'opèro 
avec de l'essence de térébenthine ou de pétrole. Le 
couteau n'a ici jamais à intervenir. 

Pour éviter la déformation de ces rouleaux, il 
faut toujours avoir soin, quand on ne s'en sert pas, 
de les poser sur leur manche de façon que la gé- 
latine ne porte sur rien; sans quoi, par son propre 
poids, elle s'alfaisserait peu à peu, en été surtout, 
où elle est un peu plus molle, et les rouleaux per- 
draient leur forme cylindrique parfaite. La môme 
précaution est à prendre pour les rouleaux en cuir, 
qu'il faut toujours poser par leur manche sur des 
râteliers ad hoc ou mettre verticalement dans une 
planche percée de trous. Quand on imprime sur 
des glaces où se trouvent de légers creux, les rou- 
leaux en gélatine, par suite de la souplesse de leur 
substance, portent mieux l'encre dans toutes les 
cavités ; mais, à part cela, nous n'avons pas de rai- 
son sérieuse pour les recommander de préférence 
à ceux en cuir ; peut-être leur seraient-ils préférables 
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pour cette raison aussi que leur frottement est plus 
doux et fatigue moins les couches imprimantes. 
Cela est à considérer quand on travaille sur des 
couches peu solides, mais c'est de peu d'importance 
quand celles-ci ont toute la solidité voulue. 

L'expérience et l'habitude rendront maître, et 
chacun, suivant son travail, saura bien vite choi- 
sir parmi les outils que nous indiquons. 

On a encore recommandé des rouleaux en verre 
dépoli. Nous ne saurions croire qu'ils vaillent ceux 
que nous avons décrits, tout au plus pourr^aient- 
ils servir comme rouleaux de décharge quand, la 
plaque étant bien et'régulièrement encrée, on vou- 
drait nettifier les blancs et désempâter un peu les 
noirs. Le rouleau en verre devrait alors être tout à 
fait propre. Or, on arrive à un résultat identique 
avec un rouleau lisse en cuir que l'on promène 
rapidement à la surface de l'image; il épure les 
blancs sans enlever trop du noir, et l'on peut, sans 
le nettoyer souvent, s'en servir comme épurateur. 
Nous proférons toujours les substances souples à 
tout ce qui amène contre la plaque imprimante le 
frottement d'un corps rigide, tel que du verre, du 
métal, de la pierre, etc. Si dure que soit la couche 
de gélatine, elle demande encore à être traitée avec 
beaucoup de précaution , et c'est, selon nous, faire 
fausse route, que de la mettre en contact avec des 
corps manquant de souplesse et, par suite, capables 
de l'altérer plus vite. 



CHAPITRE XVI 



Tirage- à la presse. 



Le travail le plus délicat dans Tapplication du 
procédé des impressions à Tencre grasse réside 
dans le tirage de ces épreuves après que la plaque 
a été mise en parfait état de recevoir Tencre dans 
les proportions exactes pour donner une contre- 
valeur identique du négatif. Un bon ouvrier im- 
primeur-lithographe se trouvera cependant bien 
vite au courant de cette opération, et il réussira à 
souhait pourvu qu'il soit doué d'un certain goût et 
qu*il sache se rendre compte de ce que Ton appelle 
une bonne épreuvCi 

Pour guiderle travail de rimprimeur, on fera bien 
de mettre sous ses yeux une bonne épreuve^ tirée 
au chlorure d'argent sur albumine j du négatif qui 
à impressionné la couche de gélatine. Il retrouvera 
là les nioindres valeurs du cliché, et il lui sera fa- 
cile de vérifier le rendu de son impression et de 
charger plus ou moins à rencrage, s'il est néces- 



156 TRAITÉ PRATIQUE 

saire, pour que rimprcssion à Tencre grasse se rap- 
proche le plus possible de celle au sel d'argent. 
C'est une question de soin et de goût plutôt que 
d'habileté. Si le temps d'exposition à la lumière a 
été convenable, le tirage sera forcément excellent. 

Il importe de remarquer que l'on atteindra dif- 
ficilement, dans les noirs, les transparences de l'é- 
preuve sur albumine. L'encre grasse est mate une 
fois sèche, et ce n'est que par un vernis passé à sa 
surface que l'on arriverait à conserver la transpa- 
rence des ombres vigoureuses. La nature du cliché 
employé joue naturellement un rôle très sérieux 
au point de vue du résultat à obtenir, et c'est pour- 
quoi l'imprimeur se rendra difficilement compte de 
ce qu'il doit tirer de sa plaque, s'il n'a sous les 
yeux l'épreuve que peut fournir le cliché. 

Dès que l'imprimeur est arrivé à tirer une 
épreuve qu'il croit être dans les meilleures condi- 
tions, il doit la poser à côté de lui comme type, et 
il la comparera avec toutes les autres épreuves au 
fur et à mesure du tirage. Il s'assurera ains^i si elle 
est trop chargée en encre ou si, au contraire, il se 
produit de trop grandes duretés, et il lui sera fa- 
cile de corriger les défauts constatés, soit en durcis- 
sant un peu l'encre de sa table, soit eii y ajoutant 
une pointe de vernis moyen pour la rendre moins 
dure et plus apte à produire les demi-teintes. 

Si, malgré ce dernier soin, il ne pouvait échap- 
per à des blancs trop prononcés, il devrait en con- 
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dure que la gélatine est trop humide, qu'elle 
a absorbé une trop grande quantité d'eau, et il 
devrait suspendre le tirage pour laisser s'évaporer 
une partie de cette humidité en excès, à moins que 
le défaut ne soit la conséquence d'un manque de 
pose à la lumière, ce qui est irrémédiable. 

Si, au contraire, l'épreuve est trop noire, si les 
demi-teintes sont trop chargées, même avec de 
l'encre très dure, c'est que la plaque manquera 
d'humidité ou qu'il y aura un excès de pose à la lu- 
mière. On doit augmenter alors la saturation d'hu- 
midité en ajoutant à l'eau une très légère quantité 
d'ammoniaque ou encore quelques grammes de 
fiel de bœuf. 

Il est bien entendu que ce liquide doit être passé 
sur la plaque après qu'on l'a nettoyée à l'essence 
de térébenthine. On peut pourtant, quand on veut 
donner encore plus de brillant à l'épreuve, laisser 
les noirs couverts, réservés par l'encre d'impres- 
sion, et laver seulement les blancs. L'image aura 
ainsi plus d'opposition, mais cet effet ne se main- 
tiendra pas. 

Suivant la nature de la gélatine et surtout sui- 
vant que l'adhérence de la couche au support ri- 
gide est plus ou moins complète, le nombre d'é- 
preuves que l'on obtient d'une plaque peut n'être 
que de 50 ou 60, ou bien il peut être assez considé- 
rable pour atteindre des chiffres de 500 de 1000 et 
même davantage. 

14 
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Les soins apportés au tirage contribuent pour 
beaucoup à la durée de la plaque : ainsi, Ton doit 
veiller à une propreté rigoureuse des rouleaux, que 
l'on doit tenir à Tabri de toute poussière, de tout 
grain dur, qui rayerait infailliblement la couche 
de gélatine. 

Les chiffons qui servent à l'essuyage, l'eau elle- 
même, l'éponge, tout doit être dans un état de net- 
teté, de propreté et de pureté qui éloigne les 
chances d'accidents, taches et éraillures. 

Quand l'imprimeur s'aperçoit que l'épreuve tend 
à se voiler, il n'a, comme nous venons de le dire, 
qu'à faire absorber à la couche de gélatine une 
plus grande quantité d'humidité; mais, avant de la 
mouiller, il doit la débarrasser par un lavage à l'es- 
sence de térébenthine de toute l'encre grasse qui a 
pu rester à sa surface après un tirage en décharge 
à la presse. 

Les chiffons qui servent à l'essuyage de l'essence 
doivent être bien distincts .et tenus dans une case 
à part de ceux qui servent à l'essuyage de l'eau ou 
du liquide à la glycérine* 

Autant que poâsible, il faut employer des essences 
maigres, afin de ne pas rencontrer trop de difficulté 
lors du mouillage à l'eau, qui, sans cela, re- 
poussée par le corps gras, mouille difficilement la 
surface de la couche ; il faut y revenir à plusieurs 
fois pour que ce mouillage soit complet; et, l'ab- 
sorption de l'eau se faisant inégalement, on aperçoit 
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au tirage des marbrures qui maculent Timage et 
dont on ne se débarrasse que par un mouillage plus 
long et plus égal. 

Quand cet accident se produit, il en résulte sou- 
vent une perte de temps assez sérieuse, s'il n'est pas 
nécessaire môme d'abandonner momentanément 
la plaque tachée pour la ramener à un bon état 
tandis que Ton s'occupe d'en tirer une autre. 

Les diverses qualités du papier employé, les 
pressions plus ou moins fortes, le foulage plus ou 
moins grand, sont des conditions de succès ou 
d'insuccès : il faut donc tenir compte de tous ces 
détails. 

Il est certain, en effet, qu'une même plaque en- 
crée de la même façon produira des résultats dif- 
férents suivant que le papier sera grenu ou lisse, 
couché ou non couché. En faisant varier la pres- 
sion, le résultat variera aussi; il faut la régler de 
façon à bien enlever toute l'encre de la plaque. Le 
foulage aide pour arriver à ce dernier résultat dans 
les cas où il est des creux dans lesquels doit péné- 
trer la feuille à imprimer. Ce foulage s'obtient en 
plaçant entre le cylindre et la feuille à imprimer 
quelques feuilles de papier ou une feuille de caout- 
chouc vulcanisé. Si la surface de la plaque impri- 
mante ne présente aucune dépression, il est peu 
nécessaire d'avoir un foulage très marqué. Pour- 
tant, nous croyons devoir conseiller de ne jamais 
imprimer en. interposant une matière trop dure, 
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comme du carton à satiner , par exemple, ou du 
bristol , ne serait-ce que pour éviter les accidents, 
plus fréquents à la surface de la plaque quand des 
corps trop durs y sont entraînés par l'encre ou par 
Pair en mouvement. S'il y a du foulage, une partie 
de Tefifet se produira dans Tépaisseur du coussin, 
tandis que, dans le cas contraire, c'est la couche 
de gélatine qui supportera tout le mal, se traduisant 
par un enfoncement de la couche ou par une 
éraillure, et puis par un rapide enlèvement de sa 
surface, si la couche n'adhère pas à la glace d'une 
façon parfaite. 

Tirage des épreuves avec marges, — Quand il 
n'est pas nécessaire d'avoir des marges, on pose 
la feuille à imprimer directement sur la plaque 
sans s'occuper des bords de l'image, puisqu'il 
devront être rognés après. Mais il n'en est pas 
de même quand l'image doit se détacher pro- 
prement sur des marges nettement délimilées. 
L'imprimeur doit alors recouvrir les quatre bords de 
rimage, sur la plaque, de bandes de papier mince 
enduit de paraffine et ne poser la feuille à impri- 
mer qu'après avoir pris cette précaution. Les bords 
de l'image, sur la plaque, se trouvant ainsi isolés 
du papier à imprimer, ne peuvent se maculer, et 
l'on a une marge bien nette et aussi grande qu'on 
peut le désirer. 

Comme ce travail de la pose et de l'enlèvement 
des bandes, pour chaque tirage, implique une perte 
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de temps assez considérable, on peut, pour les ti- 
rages en grand nombre, d'une même plaque, user 
d'un cadre qui porte une ouverture correspondant 
à l'image elle-même, et cette ouverture doit être 
bordéedu papiermince à la paraffine. De cette façon, 
il suffit de rabattre le cadre sur la plaque avant d'y 
poser la feuille et de relever le cadre après que la 
pression a eu lieu. 

Si mince que soit le papier employé pour déli- 
miter les bords de l'image, il finit toujours par 
couper la gélatine tout autour, et, après un certain 
nombre d'épreuves, il convient de remplacer Tou- 
verture qui a servi jusque-là par une autre un peu 
plus restreinte, de un demi-millimètre tout autour, 
pour cacher le trait résultant de la première cou- 
pure. 

L'emploi d'un coussin, donnant du foulage, per- 
met d'éviter que cette coupure ne se produise 
avant que la plaque n'ait fourni un assez grand 
nombre d'épreuves. 

Avec des presses perfectionnées telles que nous 
les comprenons, des hausses pourraient être adap- 
tées et rendraient plus facile la conservation de la 
plaque, la pression ne portant plus alors que sur 
les points utiles de la surface de la plaque. 

La manière d'arranger le cliché, avant l'impres- 
sion sur gélatine, contribue pour beaucoup à la 
facilité des tirages avec marges. 

On doit, du côté même de la surface vernie , 

14. 
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poser des bandes de papier d*étain aussi minces 
que possible, coupées très nettement et encadrant 
parfaitement les bords de l'image. Ces bandes ne 
doivent pas être larges de plus de un demi-centi- 
mètre. La partie de l'image correspondant à cette 
bande absolument opaque sera complètement 
blanche, et il ne sera plus utile alors de donner h 
l'ouverture les dimenâions exactes de Timage; elle 
pourra être plus grande, et Ton aura, pour en faire 
varier les dimensions, au cas d'une coupure, cet 
espace de 5 millimètres, dans lequel on pourra 
se mouvoir sans être exposé à rien mordre sur 
rimage, et en allant naturellement du bord exté- 
rieur de la zone blanche vers l'image pour cacher 
le trait de coupure* Cette bande blanche, servant 
de cadre à Timage de la couche de gélatine, per- 
mettra d'employer une hausse d'une dimension 
plus grande de 1 à 2 millimètres tout autour sans 
qu'il en résulte sur l'image même un rebord man- 
quant de netteté. 

On nous demandera pourquoi nous ne garantis- 
sons pas contre la translucidité tous les bords de 
la plaque. Nous répondrons à cela qu'il est néces- 
saire, pour éviter que le papier ne se déchire trop 
vite dans les tirages sans marges , de laisser les 
bords, en dehors du cadre blanc, prendre un peu de 
noir. L'encre grasse isole alors la plaque du pa- 
pier et celui-ci ne s'y colle pas comme il le ferait s'il 
rencontrait une grande surface blanche saturée 
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d'humidité et poissant toujours un peu, surtout 
quand la couche est préparée avec certaines 
qualités de gélatine. Une coagulation suffisante 
peut prévenir cet effet désagréable, qui se produit 
surtout aussi quand la couche de gélatine bichro- 
matée est trop épaisse ; ou bien un lavage local 
avec de Teau additionnée d'un peu de fiel de bœuf. 

Que le tirage s'opère avec ou sans marges, mais 
sur une presse à bras, il sera toujours difficile d'ob- 
tenir très rapidement un grand nombre d'épreuves. 
Nous pensons que la moyenne pour des tirages 
sans marges sera de 100 à 150 par jour et de 70 à 
100 quand on a à poser des bandes. L'emploi du 
cadre rend le tirage avec marges bien plus expédi- 
tif, et il peut alors être produit dans les conditions 
du premier, à peu de chose près. 

Quand on veut aller plus vite , il faut employer 
des machines cylindriques rotatives analogues à 
celles de la lithographie à vapeur et dans lesquelles 
la feuille est posée sur le cylindre et non sur la 
plaque. 

Dans ce cas, on peut arriver à des tirages régu- 
liers d'environ 1000 à 1200 par jour, et même au 
delà quand il s'agit de sujets qui exigent moins de 
soins et qu'on peut tirer sans se soucier de la pro- 
preté des marges. 



CHAPITRE XVII 



Retouche des épreuves. 



Si parfaite que soit la planche d'impression, il 
est fort rare qull n'y ait pas à retoucher les épreu- 
ves, ne fût-ce que pour cacher quelques points 
blancs. 

Il n'est pas question, surtout pour des tirages 
considérables, d'une retouche comme celle que Ton 
fait subir à certaines impressions photographiques 
au sel d'argent. Et d'ailleurs, quand le cliché est 
complet, ou retouché dans ses parties défectueuses, 
il est rare qu'il y ait quoi que ce soit à ajouter aux 
épreuves à l'encre grasse. 

Seulement, au cours du tirage, il peut s'être pro- 
duit tel petit accident , occasionné par la chute de 
quelque grain de poussière, qui a produit des ta- 
ches plus ou moins marquées, soit noires, soit blan- 
ches. Il faut y remédier en comblant les vides par 
de la matière colorante assortie au ton des images 
ou bien en en supprimant l'excès à l'aide du grat- 
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toir; quand la partie plus foncée a disparu, il reste 
généralement une tache claire, que Ton ramène au 
ton voulu à l'aide du pinceau. 

Ces retouches s'exécutent très rapidement et sans 
aucune difficulté, le papier sur lequel on les pra- 
tique étant généralement mat. On ne peut les aper- 
cevoir pourvu qu'on use de couleurs peu gom- 
mées. 

Dans le cas des épreuves à vernir, on ne doit 
s'occuper de la retouche qu'après qu'elles ont été 
gélatinées, à moins qu'elles n'aient été imprimées 
sur un papier imperméable au vernis. 

La matière colorante qui convient le mieux est 
celle qui a précisément servi à l'impression elle-, 
même, mais on a soin de la* délayer dans un pou 
d'essence de térébenthine ; de la sorte, il sera inutile 
de chercher à former le ton en mélangeant diverses 
couleurs. Et, de plus, la substance de la retouche 
sera la même que celle qui a formé les images. On 
peut alors procéder à la retouche avant le gélati- 
nage sans craindre que cette dernière ne soit en- 
levée par l'eau. 

Quand on a affaire à des tirages en noir, le crayon 
lithographique suffit parfaitement,Samatièregrasse 
s'harmonise aussi très bien avec l'effet général de 
l'épreuve. La mine de plomb ne conviendrait pas, 
à cause de son aspect brillant et d'un gris métal- 
lique que n'ont jamais les épreuves à l'encre 
grasse. 
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En général, ces retouches ne porteront jamais 
que sur des points blancs ou noirs, car il ne fau- 
drait pas songer à corriger des demi- teintes ou 
d'autres imperfections. Le mieux serait, en présence 
d'une plaque fournissant une épreuve défectueuse, 
de recommencer Timpression de la couche sensible 
ou de corriger le cliché négatif. 

Avec de la gomme élastique grattoir^ on nettoie 
très bien les marges quand une teinte légère y a été 
déposée par accident, par suite surtout du frotte- 
ment de la cache salie au cours du tirage ou quand 
il y a des marques de doigts. On nettoie ainsi le dos 
des images quand, parle frottement contre une autre 
épreuve, il a pris du noir, ce qu'il faut éviter en 
employant des intercales. 



CHAPITRE XVIII 



Vernissage et montage des épreuves phototypiques 

tirées sans marges. 



Les épreuves phototypiques destinées à être mon- 
tées sur carte ou sur bristol peuvent être laissées 
avec leur aspect mat, ou bien il faut quelquefois 
les vernir pour leur donner plus de transparence 
et d*éclat, et le plus souvent pour que leur ressem- 
blance avec les épreuves photograpiques ordinaires 
soit plus complète. 

Dans le premier cas, il n'y a qu'à rogner les 
épreuves et à les coller à la colle de pâte sur leur 
support définitif, préalablement imprégné d'hu- 
midité et assez distondu par ce fait pour que le 
jeu des deux papiers s'effectue dans le môme sens, 
lors de la dessiccation, après le collage de Tépreuve. 

On évite ainsi que le bristol ne gode^ ce qui est 
fort désagréable. Quand ces montages sont arrivés 
à un point de siccité suffisant} on passe les feuilles 
dans un laminoir à satiner, de façon à bien incor- 
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porer Timage collée dans l'épaisseur du carton et à 
satiner convenablement sa surface. 

L'épreuve phototypique acquiert ainsi plus de 
solidité, elle est moins sujette à abandonner du 
noir par le frottement et à se détériorer. C'est une 
sorte de fixage de ces épreuves. 

Il faut lie procéder à ce satinage que lorsque le 
vernis gras s'est déjà assez durci, assez séché pour 
ne plus décharger sous la pi^ession du cylindre. Si 
l'on s'apercevait que l'image se dédouble au sati- 
nage, il y aurait lieu de le différer jusqu'au mo- 
ment où la siccité du corps gras permettrait ce 
travail sans qu'il y eût à perdre de la matière colo- 
rante. 

Les épreuves à vernir peuvent être de deux 
sortes, suivant qu'elles auront été imprimées sur 
papier couché ou sur papier non couché. 

Si le papier est couché, ou albuminé, sauf à coagu- 
ler ensuite , on peut procéder à leur vernissage 
immédiat sans avoir à craindre la pénétration du 
vernis dans l'épaisseur du papier. Mais si le papier 
n'est pas recouvert d'un enduit isolant, il est indis- 
pensable de le gélatiner avant de le vernir. 

Le gélatinage se fait au pinceau avec une disso- 
lution tiède de 10 0/0 de gélatine blanche dans 
100 grammes d'eau ordinaire. 

On passe la gélatine régulièrement avec un large 
pinceau, dit queue-de-morue, et en évitant, autant 
que faire se peut, soit les épaisseurs de gélatine, 
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soit les bulles d'air. Avec un peu d'habitude, ou 
arrive bien vite à exécuter cette opération sans 
aucune difficulté. 

Les épreuves gélatinées sont piquées avec des 
punaises, deux ensemble et dos à dos, sur des li- 
teaux en bois recouverts de bandes de liège, et, 
quand elles sont sèches, on procède au vernissage . 

Le meilleur vernis à employer est celui qui, 
tout en restant blanc, est le plus susceptible de 
fournir un enduit dur et difficile à rayer. 

Nous préférons la gomme laque blanche en dis- 
solution dans Talcool méthylique à 15 0/0. 

Quand on met à dissoudre de la gomme laque 
dans de l'alcool, on remarque que la solution est 
troublée par des matières grasses tenues en suspen- 
sion. Si, comme l'indique M. Peltz, on ajoute de la 
chaux en poudre, on obtient une solution dont les 
trois quarts sont limpides, et ce qui reste filtre ra- 
pidement, même à travers un feutre. 

On peut encore mettre une partie d'essence de 
pétrole ou de benzine pour trois parties de vernis. 
Il se forme deux couches; la supérieure contient 1? 
matière grasse, que l'on élimine ainsi. 11 est bon de 
séparer le corps gras, sans quoi le filtrage est très 
lent, et Ton n'a qu'un vernis peu brillant. 

Ce vernis est passé au tampon avec assez de soin 
pour éviter les bulles d'air, et, dès que l'épreuve 
en est recouverte, on la pose dans une étuve spé- 
ciale, dont nous donnons ici le dessin [fig, 17). 

15 
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C'est locl simplement une caisse ea tôle, rectan- 
gulaire, d'une longueur d'environ 1 mètre et de 
0°',25 do hauteur. Un tube à gaz, percé de trous 
de distance en distance, tous les 6 à 8 centimètres, 
traverse la partie supérieure de cette boîte, dont la 
lace antérieure est ouverte aux deux tiers ; une toile 
métallique sépare le tiers supérieur des deux autres 
tiers et forme la cloison intérieure do la chambre, 

Fig, 17, 



qui est traversée par la grille. La cloison latérale 
antérieure de celte chambre est munie de charnières 
pour qu'on puisse l'ouvrir et allumer des becs. Par 
la partie ouverte antérieure, on introduit les 
épreuves, que l'on pose sur le sol de la caisse. La 
chaleur, emprisonnée dans ce milieu, suffit pour 
sécher rapidement le vernis, et la toile métallique 
interposée évite tout danger de l'inflammation de 
l'alcool volatilisé par la chaleur. 

Avec un appareil de ce genre, on peut vernir très 
rapidement un très grand nombre d'épreuves. 
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On n'a plus ensuite qu'à les rogner et à les coller 
comme d'habitude. Seulement, on doit, pour éviter 
de détruire en partie l'effet du vernis par le gonfle- 
ment de la pâte du papier, avoir soin de ne pas trop 
lo mouiller avec de la colle et surtout ne pas le 
laisser trop longtemps avec le dos recouvert de colle 
avant le montage. 

On laisse sécher et Ton satine comme il a été dit 
plus haut. 

Pour éviter le gélatinage, on pourrait, après que 
le tirage est assez sec, passer une à une chaque 
épreuve sur la surface d'un liquide ainsi com- 
posé : 

Eau 500 grammes. 

Borax 130 — 

Gomme laque blanche .... 100 — 

Carbonate de soude — 

On fait dissoudre le borax, additionné du car- 
bonate de soude, dans l'eau en ébullition, et Ton y 
aj oute la gomme laque blan che par petites quantités . 
On filtre avec soin. Les épreuves, passées sur ce bain 
à froid, sont piquées deux à deux, dos contre dos, 
sur des liteaux portant des pointes, et, quand elles 
sont sèches, on peut les vernir à chaud. De cette 
façon, il n'y a jamais, à la surface de l'image, que 
du vernis à la gomme laque sans interposition 
d'une matière organique, comme la gélatine, sus- 
ceptible de se ramollir à l'humidité, d'amener des 
moisissures et l'altération du papier et, par suite, de 



172 TRAITÉ PRATIQUE 

rimage qu'il porte. En hiver, il convient de faire 
l'opération du mouillage à la gomme laque dans 
une pièce assez chaude, et le bain lui:même doit 
être maintenu à une température moyenne de 15 à 
20 degrés centigrades. 

On peut encore arriver à boucher les pores du 
papier à vernir par un léger parcheminage. Pour 
cela faire, on prépare un mélange froid composé 
de: 

1 volume d'eau. 

2 — d'acide sulfurique. 

On immerge pendant très peu d'instants les 
épreuves, une à une bien entendu, dans ce mélange, 
et on les plonge rapidement dans une grande 
quantité d'eau froide. On peut, pour, neutraliser 
complètement l'effet de l'acide, terminer le lavage 
dans une cuvette contenant do l'eau additionnée 
d'une petite quantité d'ammoniaque. 

Pour éviter le gondolage du papier parcheminé, 
gondolage qui provient d'une tendance à se con- 
tracter inégalement pendant le séchage, il faut le 
laisser sécher sous une certaine pression, ou bien 
en tendant les feuilles sur des châssis. 

Ce mode d'occlusion des porcs du papier ne 
saurait être employé d'une manière courante, mais 
il est des cas où il peut convenir par l'aspect 
diaphane, parcheminé^ —c'est le mot propre, — qu'il 
donne au papier et dont l'efiet peut être agréable 
pour certains genres d'épreuves. 
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Il faut éviter de pousser trop l'action du parche- 
minage, qu'il suffit d'obtenir sur la surface même 
du papier sans qu'il pénètre trop avant dans son 
épaisseur. Le vernis restera touVentier à la surface 
parcheminée, mais il devra être passé tandis que 
rimage est tendue^ pour que la chaleur nécessaire 
au vernissage ne gondole les épreuves et ne 
déforme à ce point le papier qu'il se prêterait mal 
ensuite au montage. 



i.j 



CHAPITRE XIX 



Applications de la Pbototypie. 



Nous aurons bientôt résumé toutes les applica- 
tions dont est susceptible la pbototypie en disant 
qu'elle se prête à tous les usages auxquels on em- 
ploie la lithographie et la chromo-lithographie. Elle 
est un art absolument parallèle ou analogue à ces 
derniers, avec cette seule différence que c'est la 
lumière qui remplace l'œuvre du dessinateur, dont 
les traits et les modelés sont exécutés sur la pierre 
à la plume ou au crayon. 

On peut, par la pbototypie, non seulement im- 
primer de toutes les couleurs, mais encore grouper 
à l'aide de repères ces diverses couleurs pour en 
faire un seul et même tableau ; on peut, tout comme 
en lithographie, encrer les planches imprimantes 
avec des oxydes métalliques en vue des applica- 
tions à la céramique. On peut imprimer sur étoffes 
diverses et y obtenir d'un seul coup des images 
admirablement modelées, que l'on rendra solides 
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si Ton introduit dans Tencre un corps fixateur, 
comme de Talbumine, par exemple. Il n'y a plus 
ensuite qu'à la coaguler par la chaleur après Tim- 
pression. 

En employant un procédé du genre de. celui qu'a 
proposé M. Ernest Edwards, on peut réaliser une 
sorte de teinture photographique. On se sert pour 
imprimer la plaque phototypique d'un positif 
transparent, et, après le traitement habituel, — r 
dégorgement, lavage, etc., on la recouvre d'eau 
tenant en dissolution une matière colorante. Ce 
liquide pénètre la couche proportionnellement à 
l'action de la lumière. On. applique alors à sa sur- 
face un papier ou une étoffe mordancés comme 
pour la teinture, et l'on donne la pression. La tein- 
ture contenue dans les parties non insolécs de la 
gélatine se fixe sur le papier, et l'on obtient ainsi 
une image positive dont la teinte varie selon la ma- 
tière colorante employée et la nature du mordant. 

Quand on emploie des oxydes métalliques qu'il 
faut reporter sur une surface d'émail de porcelaine 
ou de faïence, il faut se servir, non pas d'un papier 
gommé, qui se collerait trop vite sur la gélatine, 
mais d'un papier albuminé comme celui dont on 
se sert pour les impressions aux sels d'argent. Le 
transport sur les surfaces à décorer se fait égale- 
ment bien, et l'image s'imprime infiniment mieux 
sur la gélatine non coagulée que sur la gomme, où 
elle donne peu de son encre. 
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En mouillant le dos du papier albuminé, on dé- 
tache très facilement Tépreuve à transporter. On 
peut ainsi produire en une ou plusieurs couleurs 
toutes les images possibles pour faire de la décalco- 
manie décorative. 

Llllustration des ouvrages peut se faire par la 
phototypie, non seulement, comme on Ta fait jus- 
qu'à ce jour, par des images monochromes tirées 
hors texte, mais encore par des photochromies, 
ainsi que nous l'indiquerons dans un traité spécial 
à ce genre d'impressions, et, ce qui est d'une très 
grande importance, on arrive, en appliquant 
notre procédé personnel de phototypie, à pouvoir 
intercaler les planches dans le texte tout comme on 
le fait avec les bois, cuivres et zincs typographi- 
ques. C'est là un service que ne peut rendre la 
lithographie que si l'on reporte des caractères 
typographiques sur la pierre elle-même autour des 
vignettes, tandis que nous pouvons avoir des plan- 
ches phototypiques qui auront la dimension exacte 
de la justification de Touvrage, et l'on procédera 
tout comme d'habitude lorsqu'on a composé avec 
des caractères et des planches typographiques. 

C'est là, selon nous, une des plus sérieuses appli- 
cations de la phototypie. Elle sort ainsi du domaine 
du restreint pour devenir d'un emploi courant; 
elle remplace le dessinateur dans la plupart des 
cas^ et ses images, tirées en même temps que le 
texte, dans une seule et même opération, reviennent 
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à des prix infiniment moins élevés que ceux des 
images tirées hors texte. 

Notre système d'exécution des planches photo- 
typiques nous permet d'en étendre l'emploi à tous 
les genres d'impressions possibles, puisqu'on peut 
les poser sur des surfaces cylindriques tout comme 
sur des surfaces planes. 

Le tirage de ces sortes de clichés est certainement 
plus délicat que celui des bois ordinaires ; il ne peut 
s'effectuer aussi rapidement, mais on a comme 
compensation des images dont le dessin et la gravure 
coûteraient fort cher sans qu'on pût rivaliser jamais 
avec l'œuvre de la lumière. Dans une foule de cir- 
constances, il est préférable d'appeler la photogra- 
phie à son aide, puisqu'elle est une preuve d'authen- 
ticité, et la part des dessinateurs demeure encore 
bien grande tout de même, parce que l'on ne peut 
pas toujours avoir un cliché photographique d'un 
objet à reproduire. Souvent même un dessin vaudra 
mieux , il sera plus net, plus explicatif, mais il faut 
s'attendre à voir ces deux modes d'exécution des 
planches s'unir dans un même ouvrage où l'on 
verra tour à tour, dans le texte, une vignette pho- 
tographique et un dessin sur bois concourir à 
l'illustration, et sans qu'il en ait coûté, pour em- 
ployer l'action de la lumière , plus cher que la 
main d'un artiste. 

Quand on voit les beaux résultats qui sortent des 
ateliers de certains praticiens, on ne saurait dire 



178 TRAITÉ PRATIQUIÎ 

quel est le genre de reproduction qui convient lo 
mieux à la phototypie. M. Obernetter nous a envoyé 
une collection de ses épreuves diverses où se trou- 
vent des reproductions d'objets d'art en métal, des 
reproductions de tableaux à l'huile et à l'aquarelle, 
des portraits, des paysages d'après nature; nous 
n'hésitons pas à avouer qucj si nous n'avions 
été averti que c'étaient là des épreuves à l'encro 
grasse, nous aurions été porté à croire quelles 
avaient été tirées au chlorure d'argent sur albu- 
mine. Nos doutes ont été même si grands , à 
l'occasion de quelques-unes d'elles, où. ne se trou- 
vait aucune indication, que nous avons dû les 
examiner sous le microscope pour y découvrir le 
grain venniculé(yî(7, 18) des impressions phototypi- 

Fig. iS. 



ques. L'illusion est complète à tous les points de 
vue quand l'épreuve est vernie, et nous doutons que 
l'on arrive à plus de profondeur dans les ombres, 
à plus de douceur et de continuité dans le modelé 
par aucun autreprocédé. Les porti'aits, notamment, 
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sont remarquables, et bien que nous ayons géné- 
ralement recommandé de s'abstenir des impressions 
phototypiques appliquées aux portraits, nous 
sommes obligé de reconnaître que M. Obernetter 
est parvenu à des résultats qui (Changent absolu- 
ment nos convictions. 

Il va sans dire que les reproductions de paysages 
sont aussi belles que par aucun autre moyen, et 
tellement nettes et vigoureuses que nul ne saurait 
de prime abord les distinguer d'épreuves très 
réussies au sel d'argent. 

Nous avons cité un des plus habiles opérateurs ; 
mais, sans aller à Munich, nous trouvons en France 
et ailleurs d'autres œuvres remarquables. Il n'y a 
qu'à voir les chefs-d'œuvre que produit, dans le 
Portugal, M. Carlos Relvas ; les beaux produits de 
la Compagnie autotype de Londres, si fins et si 
veloutés, et, chez nous, les monuments si bien re- 
produits, si solides et si détaillés de M. Quinsac, les 
diverses œuvres vraiment belles aussi qui s'exécu- 
tent chez M» Berthaud, à Paris, et chez M. Arosa, à 
Saint-Gloud ; les reproductions diverses, enfin, qui 
ont été exécutées, sous notre propre direction, dans 
les ateliers de photochromie du Moniteur universel. 

Nous pouvons bien afiirmer aujourd'hui, avec 
utle entière conviction basée sur une foule de faits, 
que la phototypie est le premier et le plus impor- 
tant de tous les procédés d'impression photogra* 
phique. Elle se prête à tout, elle fournit toutes les 



1 
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applications possibles, et ses résultats rivalisent 
avec les plus beaux qui aient jamais été obtenus 
jusqu'ici par les procédés les plus complets. 

Elle fait mieux enfin que la plupart de ces pro- 
cédés en produisant des épreuves inaltérables. 



CHAPITRE XX 



Produits et ustensiles nécessaires à la Phototypie, 



Parmi les divers procédés d'impression photo- 
graphique, la phototypie est certainement celui 
dont remploi exige le moins de produits divers et 
d'engins coûteux. Il est donc à la portée de tous 
les industriels, si limitées que soient leurs res- 
sources premières. 

Les produits indispensables sont les suivants : 

1 . Gélatines de qualités diverses (pages 90-268) ; 

2. Colle dé poisson ; 

3. Ammoniaque liquide ; 

4. Alcool ordinaire ; 

5. Bichromate de potasse ; 

6. Bichromate d'ammoniaque; 

7. Glycérine; 

8. Albumine sèche (voir Chap. IX) ; 

9. Acide sulfurique du commerce (pour net- 
toyage) ; 

10. Chlorure de calcium ; 

L. V. — Phototypie. 10 
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11. Talc; 

12. Acide tannique ou Tannin ; 

13. Encre lithographique noire, qualité exlra ; 

14. Encre à report; 

15. Vernis lithograpliiques fort et moyen, encre 
de report; 

16. Encres lithographiques de diverses couleurs; 

17. Essence de térébenthine ; 

18. Essence de pétrole ; 

19. Benzine très maigre ; 

20. Gomme arabique en morceaux ; 

21. Acide chlorhydrique ordinaire ; 

22. Acide azotique ordinaire ; 

23. Acide acétique (pour nettoyage des plaques 
en cuivre) ; 

24. Bicarbonate de soude (pour nettoyage des 
plaques en cuivre) ; 

25* Fiel de bœuf conservé à l'aide de Tacide phé- 
tiique ; 
26, Alun d'ammoniaque; 
â7i Alun de chrome ; 
28 i Acide salicylique ; 
29i Alcool méthylique ; 
30. Alcool oi*dinaire ; 
3U Paraffine; 

32, Chlorure de zinc ; 

33. Acide phénique ; 

8 1. Gomme-laque blanche pour le vernis ; 
35. Borax. 
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36. carbonate d'ammoniaque ; 
Ustensiles nécessaires à la Phototypie : 

1. Glaces ou plaques de métal, cuivre ou zinc, 
divers formats ; 

2. Supports à vis calantes ; 

3. Cuvettes, entonnoirs, filtres, matras, réci- 
pients divers ; 

4. Étuve à air chaud, au pétrole, au gaz ou à Teau 
chaude ; 

5. Châssis-presses appropriés au procédé em- 
ployé ; 

6. Bassine à eau courante et à rainures pour faire 
dégorger les plaques ; 

7. Photomètre. Celui dont on a l'habitude; 

8. Lampe à pétrole de M. Noël, ou fourneau à 
gaz; 

9. Blaireaux; 

10. Rouleaux à poils ^ lisses ou en gélatine; 

11. Table ou marbre à encrer; 

12. Presses à bras, soit à cylindre, soit à râteau^ 
pour des tirages restreints ; 

13. Presse rapide à cylindre, mue à bras ou à la 
vapeur, pour des tirages nombreux ; 

14. Couteaux à ramasser et spatules; 

15. Chiffons blancs de coton et éponges souples ; 

16. Niveau à bulle d'air ; 

17. Casiers et chevalets pour enfermer et sup- 
porter les glaces ; 
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18. Presse à vis pour le nettoyage des glaces ; 

19. Thermomètre à maxima et à minima ; 

20. Thermomètre à tube gradué pour les disso- 
lutions ; 

21. Thermomètre ordinaire à mercure pour 
Tétuve ; 

22. Papier buvard, papier soie et papier noir, 
dit à aiguille et feuilles très minces d'étain ; 

23. Châssis négatif pour la chambre noire disposé 
pour renverser l'image ; 

24. Entonnoir à filtrer les liquides chauds pour 
la gélatine, système de M. Brewer. 

25. Entonnoirs cannelés en spirale, système de 
M. Dorsy ; 

26. Gomme-grattoir; 

27. Matériel propre h la retouche : pinceaux et 
couleurs ; 

28. Règles, équerres, tranchets, pour rogner les 
épreuves ; 

29. Pinceaux, pots à colle, pour le montage des 
épreuves ; 

30. Liteaux munis de pointes, pour piquer et 
faire sécher les tirages ; 

31. Râtelier à rouleaux ; 



CHAPITRE X 



Photomôtre . 



Pour obvier à rincouvénient que présentent les 
opérations que Ton fait au jugé^ il est bon d'user 
de moyens certains de mesurer l'action de la 
lumière dans une limite de temps convenue, et Ton 
a, pour y arriver, des instruments plus ou moins 
simples et perfectionnés, que Ton appelle Photo^ 
mètres ou Actinomètres, 

Nous avons imaginé un de ces instruments, dont 
nous croyons inutile de répéter ici la description, 
que Ton trouvera dans notre Traité de Photographie 
pratique au charbon (pages 28 à 37) (*). 

Nous préférons donner place ici aux descriptions 
d'instruments de môme nature imaginés depuis 
par d'habiles confrères, ceux surtout de M. Lamy et 
de M. Woodbury. 

Nous laissons la parole à M. Lamy : 

{*) Publié par la librairie Gauthier- Villars. 

16. 
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Actinomètre Lamy. 

« Le système de mon photomètre est lié princi- 
palement arec la méthode que j'emploie pour éva- 
luer en minutes de bonne lumière (à Tombre du 
soleil vers midi) la force d*impressionnement des 
négatifs. 

« La constance de ses indications dépend aussi 
du mode de préparation du papier actinomé- 
triquc. 

a En conséquence, je vais tout d'abord expliquer 
comment je juge la force d'impressionnement des 
négatifs, et ensuite comment je prépare le papier 
actinométrique. 

a Évaluation de la force d' impressîonnement des 
négatifs en minutes de bonne lumière, — Choisir 
trois bons négatifs inutiles : Tun faible, le deuxième 
de moyenne force, et le troisième légèrement fort. 
Placer ces négatiSs dans trois châssis, les charger 
avec mon papier au charbon n** 10 (*) préalablement 
bichromate à trois pour cent et les exposer à Nombre 
du soleil vers midi. 

« Généralement, les plus faibles négatifs de 
portraits demandent une exposition variant entre 
G et 9 minutes, cieux de force moyenne entre 10 et 
13, et ceux un peu plus forts entre 14 et 17. Ces 

(*) C'est le plus rapide pour positifs sur papier. 
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trois négatifs sont donc exposés pendant un de ces 
temps : le premier, par exemple, pendant 8 minutes, 
le second pendant 12, et le troisième pendant 16. 
Après exposition et développement, les épreuves 
sont jugées; si elles sont un peu trop fortes ou un 
peu trop faibles, on recommence Topération en 
diminuant ou en augmentant de plusieurs minutes 
les temps d'exposition. Dès que le développement 
accuse l'exactitude de ces impressions, on inscrit 
sur chacun des négatifs le chiffre de minutes qui 
les a fait produire bonnes. 

« On a ainsi trois types de comparaison numé' 
rotés^ qu'on peut envelopper d'une bordure de bois 
et placer à demeure sur le bâti d'une fenêtre dans 
l'intérieur d'un atelier. C'est là le seul travail un 
peu long qu'il soit nécessaire de faire. Dès qu'on 
possède ce tableau de comparaison, on est pour 
toujours en mesure d'évaluer facilement, rapide- 
ment et avec exactitude la vitesse d'impressionné* 
ment de tous les négatifs (*). 

« Pour faire cette évaluation, on approche un 
négatif à numéroter de chacun de ces trois types de 
comparaison, et, par transparence, on juge s'il 
s'identifie, comme force, avec l'un d'eux. S'il y a 

(') Les photographes qui ont à imprimer des négatifs^ 
dont les uns sont obtenus à la manière humide, les autres 
à la manière sèche, puis encore des négatifs d'agrandisse* 
ment, pourront, pour rendre plus facile l'appréciation, 
établir des tableaux de comparaison composés avec des 
négatifs de chacune de ces manières. 
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assimilation parfaite avec l'un de ces types, on' 
applique sur le dos de ce négatif, vers une de ses 
cornes, une étiquette sur laquelle on inscrit le 
nombre de minutes du type de comparaison avec 
lequel il s'accorde. S'il ne peut s'assimiler exacte- 
ment, on reconnaît cependant que, comme force, 
il se place, soit entre deux des types, soit avant le 
premier, soit après le dernier. En conséquence, on 
inscrit sur une de ses cornes, soit un chiffre inter- 
médiaire de minutes, soit un chiffre de deux mi- 
nutes au-dessous de celui marqué sur le premier 
type, soit un chiffre de trois minutes au-dessus de 
celui marqué sur le dernier. On apprécie et Ton 
marque de cette manière tous les négatifs, puis on 
les livre au tireur, qui, à l'aide de ces numéros et 
des actinomètres réglés et numérotés semblablc- 
ment, peut produire de suite, avec le papier au 
charbon n"* 10 et ceux qui marchent avec la même 
vitesse, sans aucun essai préalable, des épreuves 
imprimées « à point ». 

« Mode de préparation du papier acHnométrique, — 
Ce papier s'obtient en immergeant du papier 
Rives (8 kilog.), pendant 10 minutes, dans le bain 
suivant : 

Eau distillée • 100 c. c. 

Chlorhydrate d'ammoniaque 2 gr. 

« Ce papier salé, dont on marque l'envers, une 
fois sec, est appliqué pendant 4 minutes à la surface 
d'un bain d'argent dont voici la composition : 
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Eau distillée 100 c. c. 

Nitrate d'argent...- 12 gr. 

Acide citrique 6 gr. 

a C'est la quantité d'acido citrique introduite dans 
ce bain qui procure à ce papier la propriété de se 
conserver blanc. Si ancienne que soit sa prépara- 
tion, il se teinte à la lumière, toujours semblablement 
et avec égale vitesse. 

« Un morceau préparé depuis trois mois est resté 
aussi blanc que le premier jour. 

a Description de V Actinomètre. — Il diffère presque 
complètement des divers photomètres qui ont été 
indiqués jusqu'à présent. 

« Sa teinte de comparaison est gris-rosé ; elle est 
unique, c'est-à-dire que c'est à l'aide de la même 
teinte, concurremment avec un ou plusieurs verres 
plus ou moins foncés en couleur et plus ou moins 
minces, que s'obtient Tefitet nécessaire. 

a Cette teinte de comparaison, chose très impor- 
tante, est inaltérable^ parce que sa matière colo- 
rante est de Y émail appliqué sur un support de 
papier. 

a Ce papier d'émail, percé d'un trou sous lequel 
glisse le papier au chlorure d'argent, est collé sur 
un verre de couleur placé dans l'ouverture du cou- 
vercle, pour former le tableau de comparaison de 
l'instrument. 

« Une bandelette de papier actinométrique est 
roulée autour d'un axe et est mise à une place spé- 
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ciale à l'intérieur de l'instrument ; un petit ressort 
la maintient ; on en déroule quelques centimètres, 
de telle façon qu'un petit bout dépasse par l'ouver- 
ture extérieure. 

« On ferme le couvercle et l'instrument est prêt. 

a La lecture de la teinte est facile et se fait, à 
l'extérieur, sur le tableau du couvercle, sans qu'il 
soit nécessaire de toucher à l'instrument. 

« Le renouvellement de la partie de papier acli- 
nométrique qui a servi s'obtient en tirant sur le 
bout qui dépasse. 

« Avec la planchette que voici, je pourrai plus 
facilement vous faire comprendre comment, par ce 
système, j'arrive à indiquer tous les temps d'expo- 
sition. 

« Sur cette planchette, se trouve un morceau de 
papier d'émail de nuance semblable à celui placé 
dans l'actinomètre pour la comparaison. Sous ce 
morceau, percé d'un trou, glisse une bande de 
papier actinométrique. Si, à une bonne lumière, 
j'expose la planchette ainsi garnie, je constate que 
la partie de papier actinométrique, visible à travers 
le trou, se teinte et s'assimile avec la couleur do 
l'émail de comparaison en 10 secondes. Mais, si je 
prends ce verre vert-clair et que je le place de façon 
à couvrir et le papier d'émail et l'ouverture à tra- 
vers laquelle on voit le papier au chlorure d'ar- 
gent, puis que j'expose le tout à la même lumière, 
je remarque que le papier actinométrique ne 
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prend plus la teinte en 10 secondes, mais bien 
en 15. 

a Maintenant, si je remplace le précédent verre 
de couleur par cet autre d'une nuance un peu 
plus foncée et que j'expose encore à la même lu- 
mière, je constate que le papier actinométrique est 
retardé davantage dans son impressionneraent, et 
qu'au lieu de prendre la teinte voulue en 15 se- 
condes, il la prend présentement en 30. 

a Enfin, en essayant de la même manière tous 
les verres de couleur de la gamme verte et de celle 
jaune que j'ai entre les mains, soit un à un, soit 
combinés deux à deux et trois à trois, je vous 
montre que je suis en possession d'un système avec 
lequel je puis indiquer des quantités différentes de 
bonne lumière se succédant depuis 15 secondes 
jusqu'à 25 minutes. Pour les indications de quan- 
tités au-dessus de 25 minutes, il faut une combi- 
naison de verres de couleur très intense, que la vue 
ne peut pénétrer facilement. Or, pour mesurer ces 
quantités de bonne lumière au-dessus de 25 mi- 
nutes, je suis obligé de faire agir successivement 
deux différents actinomètres, dont l'addition des 
temps qu'ils indiquent me donne le total de minutes 
dont j'ai besoin; Mais il y a très peu de négatifs* 
liur'tout parmi ceux de portraits^ qui nécessitent 
d'aussi longues expositions. 

a Chacun de mes actinomètres est donc réglé, à 
l^ombre du soleil vers rriidi^ sur le pouvoir retardant 
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que les verres de couleur, seuls ou combinés, 
exercent sur la coloration du papier au chlorure 
d'argent. 

« Voici une série de huit actinomètres : avec le 
premier, l'assimilation de la coloration du papier 
actinométrique avec la teinte de comparaison se 
produit en 6 minutes, — en 7 minutes, la teinte 
comparative est dépassée. Avec le dernier de ces 
actinomètres, la teinte voulue est prise en 20 mi- 
nutes et dépassée en 25. Chaque instrument indique 
donc deux quantités différentes d'action de bonne 
lumière. 

« Fonctionnement de ÏActinomètre et observations. 
— Pour le tirage, les châssis de négatifs marqués, 
par exemple, du chiffre « sept » sont chargés et 
exposés ensemble, accompagnés d'un actinomètre 
indiquant ce môme chifiTre. Ceux marqués « dix » 
sont aussi chargés et exposés ensemble, accompa- 
gnés de l'actinomètre de même numéro, et ainside 
suite avec les châssis de négatife portant d'autres 
marques. 

« L'exposition de chaque série de négatifs est 
arrêtée dès que la teinte de l'actinomètre particulier 
à chacune de ces séries est accomplie. 

a Avec ce système, quel que soit le temps, l'im- 
pression est toujours parfaitement exacte. 

a Si l'exposition des derniers châssis mis à la 
lumière ne peut se terminer avant la fin de la jour- 
née, chaque série de même marque ost remisée 
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avec son actinomètre ; le travail en est œntiiiuc le 
lendemain, et, quoique cela, Timpression des 
épreuves est toujours « à point » (*). 

« Avec cet instrument, il ne faut pas faire le 
tirage au soleil, ses indications ne seraient plus 
justes. On ne doit donc pas employer une lumière 
plus forte que celle qui a servi à les régler. La 
gamme de coloration du papier, au chlorure d'ar- 
gent, exposé directement aux rayons du soleil, est 
très différente de celle obtenue par l'exposition à 
V ombre du soleil. 



(') La supposition que l'impression de Timage se con- 
tinue d'elle-même dans l'obscurité, avec le temps, est une 
grande erreur. Avec le temps, de la gélatine imprégnée de 
bichromate devient d'autant plus « durcie » que ce temps 
a été plus ou moins long, l'air plus ou moins humide, 
plus ou moins sec. 

La gélatine d'un papier au charbon, bichromate depuis 
quelques jours, « qu'elle ait été impressionnée sous un 
négatif aussi depuis quelques jours ou bien qu'elle 
vienne de l'être », nécessite pour le développement une 
eau chauffée à un degré d'autant plus élevé que le bichro- 
matage date de plus loin, que l'air est plus ou moins hu- 
mide, sec ou chaud. 

En élevant donc « la chaleur de l'eau » comme il convient, 
on obtient toujours l'image à la force d'impressionnement 
qu'on a voulu lui donner à l'aide de l'actinomètre. 

Mais si avec un papier à la gélatine bichromatée depuis 
quelques jours on fait agir une eau chauffée seulement au 
degré qui convient bien à un papier fraîchement bichro- 
mate, le dépouillement se fait très lentement, on le croit 
terminé alors qu'il ne l'est qu'en partie, on l'arrête trop tôt 
et l'image qu'on obtient paraît être trop imprimée. 

17 
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€ J*ai remarqué tout récemment, pendant plu- 
sieurs jours de suite, par une température au-des- 
sous de zéro, que le papier au charbon exposé sous 
un négatif, dans un jardin, et subissant, par con- 
séquent, l'effet de ce froid, était un peu plus lent à 
s'impressionner. Pour ce cas spécial, je dus faire 
usage d'un actinomètre marqué d'un chiffre un 
cinquième plus élevé que celui noté sur le négatif* 
C'est là ime exception qu'il est très utile de faire 
coimaitre. 

« Parmi les papiers au charbon, il en est qui, 
soit à cause de la densité de la couleur dans son 
rapport avec la quantité de gélatine, soit à cause 
de la présence de certaines couleurs, telles que le 
bleu et certains rouges de fer, ne s'impressionnent 
pas avec la môme vitesse. Néanmoins, pour ces 
papiers, la base du tirage repose toujours sur le 
numérotage des négatifs, obtenu comme je l'ai dit 
plus haut. Pour impvimeT juste ^ dans ce cas, voici 
ce qu'il faut faire : 

« Ouvrons, par exemple, un rouleau de papier 
tnixtionné en bleu (c'est la couleur la plus lente 
lorsque^ dans la gélatine, elle est en bonne propor- 
tion pour obtenir des images harmonieuses), pre- 
nons-en un morceau et bichromatons-le à 3 p. 100 ; 
une fois sec, exposons-le sous un négatif et accom- 
pagnons-lc d'un actinomètre du même numéro que 
ce négatif; ensuite, développons-le. En examinant 
l'image produite, nous jugeons, avec notre habi- 
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tude du métier, que, pour être « à point », il eût 
fallu exposer à la lumière, soit un cinquième, soit 
un quart, soit une moitié, soit deux tiers, soit trois 
quarts, soit le double oi plus (*). 

« En conséquence, sur Tenveloppe du rouleau de 
ce papier mixtionné en bleu, nous écrivons la dif- 
férence constatée. Si, par exemple, nous avons re- 
connu que rimage obtenue est trop faible de moitié, 
nous marquons sur le rouleau : une pose et demie. 
Ainsi marqué, quand plus tard, avec ce rouleau 
bleu, nous voulons imprimer un négatif numéroté 
« dix », nous faisons accompagner le châssis de ce 
négatif par un actinomètre marqué « quinze » . De 
cette manière, jusqu'à la fin du rouleau, nous 
obtenons la môme exactitude dans Timpressionne- 
ment. » 

Nous avons tenu à donner ici in extenso les ex- 
plications fournies par M. Lamy lui-même, parce 
que, son actinomètre étant dans le commerce et 
devant être exécuté avec les soins qu'apporte tou- 
jours M. Lamy à tous ses travaux, nous avons la 
conviction que cet instrument est doué d'une pré- 
cision complète, et l'on aura, avec la description 
qui précède, un guide certain pour s'en servir. 

Tout récemment, M. Woodbury a communiqué 

(*) Si cette seule opération ne paraît pas donner une 
précision suffisante, on la répète avec l'aide de l'actino- 
mètre qu'on suppose approcher le plus de la vitesse d'im- 
pressionnement du papier au charbon qu'on essaie. 
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à la Société française de Photographie un nouveau 
photomètre bien intéressant aussi, et nous croyons 
devoir en donner la description telle qu'elle a été 
faite lors de cette présentation. Nos lecteurs auront 
ainsi un résumé de ce qu'il y a de mieux dans ce 
genre d'instrument, et ils pourront choisir celui 
dont l'usage leur semblera préférable. 

Photomètre de M, WooJhury (*). 

« Ce photomètre a la forme d'une petite boîte 
plate, ronde, de la dimension d'une petite montre 
et pouvant, par conséquent, se mettre facilement 
dans la poche du gilet. A la partie supérieure, se 
trouve une glace recouvrant un cercle divisé en six 
secteurs présentant chacun une teinte différente. 
Ces teintes sont obtenues en superposant jusqu'à 
six feuilles de papier mince et en les moulant à la 
presse hydraulique, puis en imprimant le moule 
ainsi obtenu avec de la gélatine colorée, exacte- 
ment comme cela a lieu dans le procédé Wood- 
bury. 

a Les couleurs employées sont l'encre de Chine 
et l'alizarine, ce qui les met à l'abri de l'altération 
par la lumière. 

« Au centre de ce cercle est une ouverture, sous 

(') Extrait du Bulletin de la Société Française de Pho- 
tographie. Mars 1879. 
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laquelle se trouve une bande de papier sensible qui 
est maintenue en contact avec la glace par un 
ressort intérieur. Cette bande de papier fait saillie 
à l'extérieur par une petite ouverture et permet de 
substituer facilement une partie blanche à celle 
qui vient d'être impressionnée. 

« Cette bande de papier, qui a environ 1 centi- 
mètre et demi de large, est roulée et serrée, autour 
d'un petit tube de verre, à l'aide d'un petit caout- 
chouc attaché aux deux extrémités du tube. On 
peut ainsi donner au papier une longueur considé- 
rable et le loger dans un petit espace, puisqu'il ne 
peut se dérouler que lorsqu'on opère une traction 
sur l'extrémité libre. 

€ Ainsi disposé, le photomètre sert à mesurer 
l'intensité de la lumière pour le travail de l'atelier 
ou pour l'obtention des paysages ; mais, lorsqu'on 
veut l'utiliser pour le tirage au charbon, on inter- 
pose entre le cercle gradué et le verre qui le re- 
couvre une feuille de gélatine teintée de façon à 
ralentir l'action de la lumière sur le papier sen- 
sible. » 

On le voit, ces divers actinomètres ont entre eux 
une grande similitude quant à leur principe, et 
nous pensons que chacun peut user de n'importe 
lequel de ces instruments et arriver, dès qu'il en 
aura pris l'habitude, à une grande précision dans 
le travail. 
Nous avons négligé à dessein de parler des pho- 

17. 
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lomètres à unité de teintes et qui obligent, comme 
celui de la Compagnie autotype de Londres, à 
suivre constamment Topération, pour compter le 
nombre successif de teintes nécessaires à un 3 
impression déterminée. 

Nous aimons infiniment mieux tout photomètre 
qui est gradué de manière à fournir une indication 
pour un temps de lumière déterminé à l'avance, et 
c'est le cas de ceux que nous indiquons ici. 
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PROCEDES DIVERS DE PHOTOTYPIE 

Ce traité ne serait pas complet s'il n'indiquait les 
divers procédés qui ont été employés ou que pra- 
tiquent encore des opérateurs sérieux , et dont les 
travaux sont, pour la plupart, fort dignes d'être 
remarqués. 

Dans chacune des notices propres à chaque pro- 
cédé spécial, on trouve, d'ailleurs, des données 
utiles à connaître et dont on pourra tirer un utile 
parti. 

Le point de départ de tous ces procédés est, 
d'ailleurs, le même, et ils ne diffèrent les uns des 
autres que par des tours de main qu'il est bon de 
savoir. C'est en étudiant l'œuvre de tous les autres 
chercheurs qu'on deviendra apte à les imiter, si 
l'on n'est assez heureux pour faire mieux encore. 

Nous aurons soin, pour ne pas abuser des rerftto, 
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de ne citer pour chacune de ces méthodes opéra- 
ratoires que les points qui les distinguent essen- 
tiellement de la marche opératoire d'ensemble que 
nous avons indiquée avec beaucoup de détails dans 
la première partie de ce traité. 

Procédé de tirage aux encres grasse de M. Albert 

(de Munich). 

Nous extrayons du Bulletin de la Société fran- 
çaise (*) de Photographie la traduction de la spécifi- 
cation des brevets de M. Albert, de Munich : 

Une feuille de glace est nettoyée avec de l'alcool, 
puis recouverte d'un mélange de gélatine, d'albu- 
mine et de bichromate d'ammoniaque ; quand elle 
est bien recouverte de ce mélange, on la laisse 
sécher horizontalement. La dessiccation étant com- 
plète, on couche le côté de la glace recouvert de 
mélange sur une surface noire, et on l'expose à la 
lumière, pendant un temps court, par le côté qui 
n'est pas recouvert. -Sous l'action lumineuse, la 
chromo-gélatine devient insoluble et, par suite, les 
liquides à l'action desquels la glace doit ensuite 
être soumise ne peuvent pénétrer jusqu'à la surface 
du verre et ne peuvent, par conséquent, attaquer 
la couche de mélange gélatine qui s'y trouve di- 

(*) Bulletin de la Société française de Photographie, 
page 145, année 1870. D'après le British Journal of photo- 
graphy,. février 1870. 
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rectement attachée. Pour éviter que le côté extérieur 
de la couche chronio-gélatinée ne s'impressionne 
également, ne devienne insoluble et, par suite, 
reste adhérente à cette couche, il est indispen- 
sable, d'une part, d'exposer par le côté libre de la 
glace; d'une autre, défaire reposer la couche géla- 
tinée sur une surface noire qui absorbe, autant 
que possible, les rayons qui pénètrent jusqu'à 
elle. 

De cette façon, la face extérieure se trouve ga- 
rantie au contact de la face intérieure, et toutes 
deux restent adhérentes au verre. 

Après cette première insolation, la glace est mise 
pendant une demi-heure dans l'eau, puis abandon* 
née à la dessiccation. 

Ces opérations peuvent, si on le désire, être faites 
plusieurs mois d'avance* 

La seconde phase du procédé consiste à couvrir 
une deuxième fois la glace du véritable subjectile 
sensible, formé de colle de poisson, de gélatine et 
de chromate ou de bichromate d'ammoniaque. On 
laisse, comme précédemment, sécher horizontale- 
ment ; après dessiccation, la glace est prête pour 
l'impression. On la place dans le châssis, sous le 
cliché, et on expose à la lumière, exactement 
comme s'il s'agissait d'une épreuve albuminée. 
Après la pose, on lave dans l'eau, pour enlever le 
chromate inaltéré ; puis on durcit la couche, en la 
traitant, soit avec de l'alun de chrome, soit avec de 
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l'eau de chlore, soit avec toute autre matière coagu- 
lante. Après dessiccation, la plaque est prête à 
passer à la presse lithographique, où son tirage 
exige quelques précautions particulières. 

La formule de la première couche indiquée dans 
le brevet de M. Albert est la suivante : 

Eau 300 grammes. 

Albumine 150 — 

Gélatine 15 — 

Bichromate de potasse 8 — 

Après exposition à la lumière de la plaque por- 
tant celte première couche, on verse sur la glace 
une solution de : 

Gélatine 300 grammes. 

Eau 180 - 

Bichromate de potasse 100 — 

La spécification du brevet de M. Albert se ter- 
mine par ces mots : 

« Ce que je revendique comme mon invention, 
c'est mon procédé d'impression photo-vltro- typique, 
caractérisé par l'emploi de plaques polies, transpa- 
rentes, à double couche sensible, ayant préalable- 
ment subi l'efFet de la lumière sous l'influence 
d'un négatif, et recevant directement l'encre d'im- 
primerie pour servir au tirage des épreuves, à 
l'instar de plaques métalliques et de pierres litho- 
graphiques ordinaires. » 

M. Albert, après avoir résumé ainsi î 

l'» Emploi des glaces transparentes ; 
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2« Double couche sensible, permettant un tirage 
étendu, 

Ajoute qu'il peut faire un tirage de 500 à 1 ,000 
épreuves. 

Et enfin, qu'au lieu de la glace proment dite, il 
peut employer toute surface polie transparente et 
modifier aussi la composition des couches. 

C'est là le procédé breveté dont M. Lemercier 
devint cessionnaire pour la France, et qui fut 
d'abord exploité par lui seul, mais sans que jamais 
cette exploitation spéciale ait pris chez lui une 
grande extension. 

11 sert de base aux méthodes employées mainte- 
nant dans un grand nombre d'ateliers. 

Procédé mécanique de tirage de photographie 
de M. Ernest Edwards. 

Quelques mois après qu'était publiée la spécifi- 
cation du brevet de M. Albert ('), le British Journal 
insérait, dans son numéro du 10 juin, le libellé 
d'un brevet ayant pour objet une méthode de tirage 
reposant sur le même principe que celui d'Albert, 
c'est-à-dire sur le principe indiqué, dès 1855, par 
M. Poitevin : De l'aflinité pour l'eau des parties 
d'une couche de gélatine bichromatée non insoléc, 
et de l'attraction du corps gras i)Our les parties 

(') Bulletin de la Société françaisQ de Photographie, 
page 2i8, année 1870. 

18 
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insolées, lesquelles, repoussant Teau, ne peuvent 
être traversées par rhumidité et sont , par suite, 
susceptibles de retenir Tencre grasse. 

« La grande difficulté, lorsqu'on veut appliquer 
ce principe, consiste à obtenir une surface géla- 
tinée qui puisse supporter la pression nécessaire 
pendant Tencrage et le tirage des épreuves. Il faut, 
en outre, que le nombre des épreuves fournies soit 
considérable. Il faut également que la surface soit 
exempte de grain, que les lignes de l'épreuve 
soient fermes ; enfin, que les ombres de Timagc 
soient profondes et vigoureuses. » 

L'invention de M. Edwards, dit le brevet, consiste 
dans la découverte d'un procédé permettant d'ob- 
tenir des surfaces de ce genre, et des moyens de 
tirage grâce auxquels se trouvent écartées toutes 
les difficultés ci-dessus énoncées. 

Elle comprend 2 

1" Une méthode de durcissement de la couche gela- 
tinée at)ant robtentlon de Vimage, Cette méthode stip- 
pHme toute espèce de grain et assure la fermeté des 
lignes; on peut alors tirer un nombre illimité 
d^épreuves d'un seul cliché^ sans modifier le volume 
de ces épreuves. 

2« Une méthode d'encrage basée sur la nature du 
rouleau et la composition de V encre. On n*a plus à 
craindre de déchirer la gélatine^ ainsi que cela se 
produit avec les rouleaux et les encres ordinaires; 

3* Une méthode de tirage qui ne nécessite quhine 
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très faible pression et garantit contre toute espèce de 
rupture de la matrice ; 

4* Une méthode qui fournit des ombres profondes et 
vigoureuses, et permet même de tirer des épreuves à 
plusieurs teintes; 

5"* Une méthode réservant les marges de V épreuve, 
ce qui évite tout montage postérieur. 

Pour réaliser ces divers perfectionnements, on 
opère de la manière suivante : 

Sur une surface de métal, de bois, de pierre, de 
verre, de porcelaine, d'ardoise ou d'émail propre 
et bien dégraissée, on étend une couche de géla- 
tine, de gomme, d'albumine, ou de ces substances 
mélangées. On durcit et on rend insoluble cette 
couche à l'aide de l'alun de chrome, du tannin, du 
chlore ou de toute autre substance connue comme 
capable de produire l'insolubilité de ces matières 
organiques. 

Cotte couche est rendue sensible, soit pendant sa 
préparation, soit postérieurement, M. Edwards 
ayant reconnu que le tirage sur une couche de 
gélatine chromatée insolée, puis mouillée, ne don- 
nait, par suite de la nature de cette couche, aucun 
bon résultat, ni sous le rapport du nombre du ti- 
rage, ni sous le rapport de la vigueur, ni sous le 
rapport de la fermeté des lignes, si cette couche 
est recouverte d'un certain grain. 

Mais Ja gélatine peut être rendue dure et insolu- 
ble et transformée en une substance souple et du- 
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rable à l'aide du traitement par Talun et par toute 
autre substance du même ordre. En plus, il a re- 
connu qu'après avoir été ainsi traitée, cette gélatine 
conserve la propriété d'être attaquée par la lumière 
et transformée, par suite, en une substance ayant 
toutes les qualités de stabilité, de profondeur, de 
fermeté qu'exige un bon tirage, en même temps 
qu'elle est complètement exempte de grain. 

La couche sensible ainsi préparée est soumise à 
l'action de la lumière, et lavée à l'eau ; on applique 
une deuxième couche sur la première, et l'on 
expose sur un cliché. Après avoir prolongé l'exposi- 
tion jusqu'à ce que tous les détails deviennent ap- 
parents, la plaque débarrassée du bichromate par 
un lavage à l'eau est prête pour le tirage. On peut 
tout aussi bien la laisser sécher pour l'employer 
plus tard. 

Si la plaque est de verre, on peut laisser la lu- 
mière agir sur le verso jusqu'à ce toute image ait 
disparu. Lorsqu'on ne veut tirer qu'un petit nom- 
bre d'épreuves, on peut négliger la première cou- 
che, ou bien la sensibilisation et l'exposition à la 
lumière de cette première couche. 

Il est impossible de déterminer la quantité d'alun 
ou d'autres substances qu'il faut ajouter à la géla- 
tine, car cette quantité dépend de la valeur de la 
gélatine elle-même ; on peut dire seulement que cette 
quantité doit être telle que la gélatine, après le trai- 
tement, devienne insoluble dans l'eau bouillante. 
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Lorsqu'on veut employer la plaque au tirage, on 
la mouille complètement, puis on la place dans une 
presse verticale : celle dont remploi est préférable 
est la presse à tirage ordinaire. Lorsque la plaque 
est débarrassée de Teau en excès, l'image se montre 
à la surface en relief et en creux, les creux corres- 
pondent aux ombres, les reliefs aux lumières. Il est 
nécessaire d'obtenir une pression suffisante dans 
les ombres, et il ne faut pas que la pression soit 
trop forte dans les blancs ; il faut également bien 
prendre garde de briser les plaques. Dans ce but, 
on fait un moule en ramollissant à la chaleur une 
plaque de gutta-percha, la plaçant sur la plaque et 
abaissant la presse, le moule étant maintenu de 
manière à tomber toujours à la même place. La 
glace peut, par surcroît de précaution, être placée 
également sur un coussin de gutta-percha. A cette 
gutta-percha on peut, d'ailleurs, substituer toute 
autre matière, telle que cuir, caoutchouc, papier et 
même pâte à papier. 

Le moule étant ainsi bien placé et ajusté pour la 
pression, on procède à l'encrage. Dans la lithogra- 
phie ordinaire, il se produit une grande adhérence 
du rouleau et de l'encre sur la plaque, et dans ce 
procédé, lorsque ce fait se produit, il y a souvent 
déchirement de la gélatine. Pour obvier à cet in- 
convénient et obtenir une surfaire plus fine, il faut 
employer des rouleaux en caoutchouc et de l'encre 
lithographique éclaircie avec du suif et de l'huile 

18 
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d'olive ou toute autre huile, et éviter autant que 
possible la présence du vernis lithographique ou 
de rhuile bouillie. 

La plaque ayant été convenablement encrée, on 
la recouvre d'une feuille de papier; sur celle-ci, on 
fait descendre le moule ou la matrice, et Ton donne 
la pression pendant un temps suffisant pour que le 
papier s'imprime. 

On peut employer du papier, soit ordinaire, soit 
émaillé, soit albuminé, et les épreuves après le 
tirage peuvent être, à leur tour, vernies, émaillées, 
ou traitées de toute autre façon. 

Lors de l'encrage des plaques, si Tencre est trop 
visqueuse, elle n'adhère que sur les grandes om- 
bres, et si l'on veut qu'elle adhère aux demi-teintes, 
il est nécessaire de l'éclaircir. On tire parti de ce 
fait pour obtenir à l'aide d'une seule plaque des 
épreuves d'une ou de plusieurs teintes et pour 
donner en même temps plus de profondeur aux 
ombres. On opère pour cela comme il suit : 

On prépare deilx ou trois encres d'une viscosité 
différente et en même temps de dififérentes cou- 
leurs. La plus visqueuse est d'abord appliquée et 
elle n'adhère qu'aux grands noirs. 

Puis vient le tour de celle plus diluée : celle-ci 
n'agit pas sur la première encre dont la plaque est 
déjà revêtue, mais elle adhère aux demi-teintes et 
seulement aux demi-teintes. De la même façon, on 
peut préparer un fond coloré à l'aide de la chromo- 
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lithographie, et sur ce fond placer une image ou 
faire l'inverse. Ou bien on peut encore employer 
plusieurs plaques en tirage comme en lithogra- 
phie. 

Lorsqu'on veut obtenir des épreuves avec des 
marges, de manière à éviter un montage ultérieur, 
on découpe un masque en papier mince, dont l'ou- 
verture est celle de Tépreuve terminée. 

Après avoir encré, on couche le masque sur la 
plaque et, par-dessus, on place le papier sur lequel 
on veut obtenir l'épreuve. 

On presse ensuite, et Ton a une épreuve avec ses 
marges. On enlève le masque pour encrer de nou- 
veau. 

On peut aussi employer, pour remaillage et la 
vitrification, des épreuves faites sur papier revêtu 
des pigments convenables de la même façon que 
Ton opère d'habitude dans ce but. 

Procédé de M. Obernetter, 

La même année, en mai 1870, le Photographie 
News publia la description d'un nouveau pro- 
cédé d'impression photo-mécanique, indiqué par 
M. Obernetter, que nous résumons ici : 

La glace est couverte d'une solution de gélatine, 
d'albumine, de sucre et de bichromate de potasse ; 
on laisse sécher, puis on expose à la lumière sous 
un cliché. 
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Après l'insolation, il saupoudre la couche avec 
du zinc réduit en poudre impalpable, de la même 
façon que s'il opérait avec les matières destinées à 
fournir les émaux photographiques. 

Il chauffe ensuite à la température de 150 degrés 
Réaumur ou bien il expose à la lumière, de façon 
à obtenir, soit par Tun, soit par l'autre moyen, 
rinsolubilisation de la couche tout entière. 

Avant d'employer au tirage la glace ainsi pré- 
parée, il la soumet à la morsure d'une liqueur acide 
faible (chlorhydrique ou sulfurique). Par suite de 
cette opération, les parties de gélatine bichromatéo 
qui ne sont pas recouvertes de poudre de zinc de- 
viennent susceptibles d'être mouillées par l'eau 
avec plus ou moins de force, tandis que les autres 
parties auxquelles la poudre de zinc s'est attachée 
sont aptes à recevoir l'encre grasse. Le tirage a lieu 
ensuite de la même façon que si Ton opérait sur 
une pierre lithographique. 

Comme résultat final, on obtient une image qui 
possède les qualités d'un dessin ou d'une lithogra- 
phie. Ces épreuves, quoiqu'elles soient obtenues 
par un procédé différent de celui de Talbertypie 
proprement dite, ont, avec celles qu'il produit, une 
certaine similitude. 

L'inventeur se proposait alors d'apporter à sa 
méthode de nouveaux perfectionnements. Il n'est 
pas douteux qu'il ne l'ait rendue plus pratique et 
plus complète encore, à en juger par les magnifiques 
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épreuves si finement modelées, tout en restant 
très vigoureuses et d'une fermeté de lignes admi- 
rable, qu'il imprime couramment. 

Si nous le comprenons bien, ce procédé peut 
être assimilé au procédé aux poudres impalpables, 
indiqué en 1855 par M. Poitevin, avec cette diffé- 
rence que, dans le cas actuel, il ne s*agit plus d'une 
épreuve directe au charbon ou à toute autre pous- 
sière devant servir telle que, après avoir été trans- 
portée de son véhicule provisoire sur un support 
définitif, mais bien d'une image négative formée à 
la surface de la gélatine par une poussière qui 
recouvre toutes les parties non atteintes ou atteintes 
à des degrés divers par la lumière. Cette poussière 
est emprisonnée, retenue au moins, à la surface de 
la couche, où elle forme une image inverse com- 
plète dans tous les clairs, et la chaleur, de 200 degrés 
centigrades environ, produit le double effet, et de 
coaguler la substance mucilagineuse, et, en ramol- 
lissant assez la poussière de zinc, de la souder à son 
véhicule, lequel reste capable d'absorber de l'hu- 
midité partout où il y a du zinc, et de la refuser là 
où l'action de la lumière, à travers le cliché, a plus 
ou moins imperméabilisé la couche. 

Nous donnons cette explication sans avoir vérifié 
ce fait; mais, de cette description, il résulterait que 
la poudre de zinc métallisé tous les blancs. On sait 
que le zinc mouillé, acidulé et gommé se comporte 
comme une pierre lithographique, et qu'un trait 
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dessiné avec une encre grasse sur du zinc y de- 
meure à Tétat latent, comme sur une pierre litho- 
graphique même après le lavage à Fessence, et qu'on 
peut en tirer des épreuves successives, comme dans 
la lithographie elle-même. 

C'est sans doute là le rôle que joue la poudre de 
zinc préalableraent ramollie et comme partielle- 
ment fondue par le chauffage à une température 
d'environ 200** centigrades. 

Nous pensons que l'on pourrait aussi obtenir 
l'efifet inverse, c'est-à-dire la partie à encrer en 
poussière minérale, tandis que les blancs seront 
les parties du mucilage plus ou moins décou- 
vert. 

Quoi qu'il en soit, et tout en ignorant le procédé 
tel que le pratique aujourd'hui cet habile opéra- 
teur, il est déjà intéressant de voir la dissemblance 
qui existe entre la méthode de M. Albert et de 
M. Edward, et la sienne. 

Procédé de M. Van Monckhoven. 

Notre excellent et si savant ami Van Monckhoven 
a décrit, en 1871, dans le Bulletin belge de Photo- 
graphie, un procédé de phototypie, dont le fond, dit- 
il, appartient à M, PoitevinetàM.Tessié deMothay, 
et que pratiquent déjà, outre M. Albert, de Munich, 
à qui Ton doit le moyen industriel d'utiliser ce 
procédé d'impression. M, Obernetter, de Munich, 



DE PHOTOTYPIE. 215 

MM. Ohm et Grosmann, de Berlin, et M. Maes, en 
Belgique. 

M. Van Monckhoven conseille de recouvrir l^ 

* 

glace, bien nettoyée préalablement, et du côté dé- 
poli, d'un mélange à volumes égaux d'albumine 
battue en neige et d'eau. On la laisse sécher, posée 
verticalement, appuyée contre le mur et posant 
sur une feuille de buvard qui absorbe l'excès d'al- 
bumine. 

Chaque glace est, après cela, trempée pendant 
une minute dans une solution de : 

Eau..... 1000 grammes* 

Acide chromique •....•• 50 — • 

On l'enlève, on la laisse bien égoutter; puis elle 
est lavée à l'eau ordinaire et à l'eau distillée. 
Après quoi, on la recouvre d'une solution de : 

Gélatine • 10 grammes 

Sucre candi • . . . • 5 «^ 

Ghromate neutre de potasse. 4*5 — 

Eau distillée 100 — 

à la façon du collodion et dans l'obscurité absolue. 

Recouvertes de cette solution, les glaces sont 
placées sur un niveau à caler, dans une caisse à 
parois de papier, et exposées à une température 
bien i^églée de 50 degrés centigrades. Sèches, elles 
sont prêtes à recevoir l'impression lumineuse. 

Au sortir du châssis-presse, après un temps 
d'exposition convenable qu'on peut suivre, l'image 
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sur gélatine est lavée à plusieurs eaux bien froides, 
puis abandonnée à la dessiccation spontanée à 
Tair sec. Elle est alors prête à Timpression. 

Rien de particulier, quant à l'impression, qui 
s'opère comme pour tous les autres procédés. 

M. Monckhoven recommande surtout d'étudier 
convenablement les qualités variables de la géla- 
tine, substance capricieuse, dit-il, comme Test le 
coton-poudre dans le coUodion. 

Les chromâtes aussi méritent d'être étudiés ; il 
pense que le bichromate de potasse est trop peu 
soluble; celui d'ammoniaque l'est davantage. Le 
chromate neutre (jaune clair) est, au contraire, 
extrêmement soluble. 

Ces diverses indications sont bonnes à retenir. 

Procédé de M. Borliiietto, professeur à l'Institut théorique 

de Padoue. 

Nous extrayons du Moniteur de la Photographie 
la description d'un procédé de phototypie inauguré 
par M. Borlinetto, et dont nous résumons ici les 
parties essentielles. 

Une plaque de verre finement dépolie et bien 
nettoyée e^t recouverte du liquide suivant, soigneu- 
sement filtré : 

Blanc d'oeuf battu à la neige. . . . 2 grammes. 
Eau de cuivre filtrée 30 — 

On laisse sécher à l'abri de toute poussière et les 
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plaques posées verticalement, le bord inférieur 
appuyé sur du papier buvard ; après quoi on les 
plonge, durant 30 secondes, dans une solution 
alcoolique de nitrate d'argent; on lave et laisse 
sécher complètement. 

Cette coagulation remplace celle que M. Albert 
produit sur la première couche par TefTet de la 
lumière, à travers l'épaisseur de la glace. 

La deuxième couche est ainsi composée : 

Bichromate d'ammoniaque 0.5 gramme 

Gélatine blanche 1 — 

Eau distillée 20 — 

On ajoute le bichromate d'ammoniaque lorsque 
la gélatine est entièrement dissoute et que la solu- 
tion est un peu refroidie. On filtre avec soin à 
travers une flanelle. 

On prend une plaque albuminée, on la plonge 
dans Teau bouillante, la partie ayant reçu la pr^ 
mière couche en dessus, et on Ty laisse pendant 
une minute ; on la retire et Ton verse à sa surface 
très chaude et mouillée la gélatine tiède, en ayant 
soin de la faire couler partout, et Ton en garde assez 
sur la plaque pour avoir une bonne image. 

Au lieu d'un étuve, M. Borlinetto obtient la 
dessiccation de la couche comme il suit : 

Une bassine en zinc garnie d'eau est recouverte 
d'une glace forte ; le tout est supporté par un tré- 
pied h vis calantes et la glace posée bien horizon- 
L. V. — Phototypie. 19 
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talcment. Une lampe à alcool placée sous la bassine 
communique une chaleur suffisante. On place la 
plaque recouverte de la deuxième couche sur cette 
glace, et Ton chauffe jusqu'à ce que la chaleur soit 
de 55 degrés. Ace moment, on peut éteindre la 
lampe et la laisser se sécher spontanément. Tout 
cela a lieu, c'est bien entendu, dans Tobscurité. 

Après rinsolation, qui a lieu, comme d'ordinaire, 
après que la glace est sèche et refroidie, on la ren- 
verse de façon que Timage soit en dessous, posée 
sur du papier noir, et on expose aux rayons solaires 
à travers le verre pendant 15 secondes. 

Cela fait, on met la plaque, l'image en dessus, 
dans une bassine, et Ton verse de l'eau bouillante, 
de façon à la couvrir entièrement. On agite l'eau 
pour aider à la dissolution du bichromate; après 
5 minutes, on verse dans une deuxième cuvette 
de l'eau bouillante et l'on y plonge l'épreuve; 
l'image devient de plus en plus légère et de couleur 
vert clair. Au bout de 5 autres minutes, on passe 
à une nouvelle eau bouillante, à laquelle on ajoute 
un peu d'alun ; on l'y laisse séjourner encore quel- 
ques minutes, puis on la retire et on la laisse sécher 
spontanément. 

On peut s'en servir pour l'impression quelques 
heures après, mais après l'avoir plongée dans de 
l'eau froide pendant 10 minutes. 

Les autres détails relatifs à l'encrage et au tirage 
n^offrent rien de particulier; c'est la méthode 
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usuelle. M. Borlinetto affirme que la couche de 
gélatine ainsi traitée présente une grande solidité. 
Nous ne nous rendons pas bien compte de ce 
procédé. L'eau bouillante doit creuser tout autour 
de la partie insolée et supprimer au moins une 
partie de la gélatine hygroscopique. Nous donnons 
donc cette description sous toutes réserves. 

Procédé de M. Geymet, sur plaque de cuivre. 

M. Geymet a communiqué en avril 1873 à la 
Société française de Photographie un procédé de 
phototypie qui diffère de ceux qui précèdent en ce 
que le support de la couche est une plaque de 
cuivre au lieu d'être une glace; mais le principe 
est toujours celui de M. Poitevin. 

On fait dissoudre : 

Eau 100 ce. 

Gélatine. . . . G grammes. 

Colle de poisson 2 — 

Colle de Flandre 2 — 

et Ton ajoute de 2 à 5 grammes de bichromate de 
potasse; la quantité de sel de chrome doit être 
proportionnée à l'intensité des négatifs. 

On filtre sur un carré de flanelle et l'on étend la 
mixtion sur des planches de cuivre planées, polies, 
grainées ensuite finement. 

On laisse sécher les plaques dans une étuve 
chauffée à 40 degrés. 
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On' expose SOUS le négatif une heure à la lumière 
diffuse et 5 minutes au soleil. La durée de Tinsola- 
tion est inverse à la quantité de sel de chrome 
incorporé à la gélatine. 

Tous les détails doivent être accusés quand on 
retire la plaque métallique du châssis-presse. 

On fait ensuite tremper la couche de gélatine 
dans Teau, et on laisse sécher. 

n suffit alors d'encrer, après avoir passé une 
éponge humide sur la surface. L'encre appliquée 
au rouleau doit être très dure. 

La même planche peut fournir 200 épreuves; 
mais cela offre peu d'inconvénients, puisque les 
surfaces peuvent être facilement remplacées. 

M. Geymet pratique de la même façon, en pre- 
nant pour support une pierre lithographique ou 
bien des plaques de cuivre, répétant en cela les 
premières applications phototypiques de M. Poi- 
tevin. Il n'indique aucune opération distincte des 
procédés d'encrage et de tirage déjà décrits. 

Procédé de M. Jacobsen (Richard) sans l'emploi de 

la presse (*). 

On commence par obtenir une épreuve au char- 
bon, sur glace, par les procédés ordinaires. La 
glace est alors ajustée dans un châssis en bois qui 
encadre exactement limage. 

(*) Bulletin de la Société Française de Phototypie, 
page 15, année 1874. 
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On la recouvre alors de la solution suivante ; 

Gélatine 1 partie. 

Gomme arabique. 2 parties. 

Glycérine 2 parties. 

Cette mixtion tiède, versée sur l'épreuve au char- 
bon, deviendra, en se refroidissant, la planche à 
imprimer. Lorsqu'elle est suflisamment coagulée, 
on détache avec soin le cadre à l'aide d'une lame 
de couteau, et la masse de gélatine, dans laquelle 
est incorporée l'image au charbon, est retournée, et 
la glace enlevée. 

Pour obtenir l'épreuve, un rouleau en verre dé- 
poli est ce qu'il y a de mieux. On le recouvre 
d'encre en le passant sur une surface élastique qui 
en a été préalablement enduite. Cette encre doit être 
additionnée d'un peu d'huile de térébenthine ou de 
benzole, pour la rendre plus liquide, puis versée 
sur une surface semblable à celle qui porte l'image 
et travaillée à l'aide du rouleau. 

On encre alors l'image au charbon, sur laquelle 
on applique une feuille de papier albuminé non 
coagulé, coupée dé dimension voulue, que l'on 
presse à l'aide d'une raclette en caoutchouc; puis 
on l'enlève avec soin. Le papier albuminé, en con- 
tact avec la plaque, absorbe de l'humidité; aussi 
ne doit-on pas le laisser trop longtemps, sans quoi 
l'albumine adhère au bloc et le souille. Il n'est pas 
nécessaire de mouiller la plaque avec de l'eau, la 

19. 
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gélatine contenant assez d'humidité pour que Ton 
puisse tirer une douzaine d'épreuves. 

Au bout de ce nombre, l'humidité peut n'être 
plus suffisante; mais, en suspendant l'opération 
pendant une couple d'heures, la couche absorbe 
assez de la vapeur d'eau contenue dans l'atmo- 
sphère pour permettre de reprendre le tirage. 

Tandis que, dans la plupart des procédés de pho- 
totypie, l'image produite sur la gélatine est complè- 
tement déprimée, dans celle-ci elle reste jusqu'à la 
fin en relief, ce qui facilite l'impression. 

Par ce procédé, on peut imprimer sur les objets 
à surface courbe, fleurs, vases, etc., et, en faisant 
usage de couleurs vitriflables, l'auteur ne doute 
pas qu'on ne puisse ensuite les soumettra à la 
cuisson. 

Procédé de Phototypie de M. Jacobi, introduit dans 
le Portugal par M. Carlos Relvas. 

On emploie des plaques de verre très épaisses et 
finement dépolies d'un côté. 

On fait le lavage à l'acide nitrique; les plaques 
sont, après, rincées h l'eau pure. 

On doit avoir une étuve avec des barres en fer 
dans l'intérieur et des vis pour mettre de niveau 
les plaques. Au milieu et dans toute l'étendue, une 
plaque en tôle, et, en bas, les becs de gaz. 

Les portes de l'étuve, pour placer les plaques. 
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sont en dessus et garnies d'une grille très fine et 
unie, en fil de fer, laissant passer la vapeur, mais 
évitant l'entrée des araignées et de tous les in- 
sectes. 

Après avoir bien nettoyé les plaques, on les met 
à sécher complètement dans la même étuvcetbien 
de niveau. 

Sur la partie dépolie, on appliquera les couches 
suivantes : 

Albumine 160 ce. 

Bichromate de potasse. . 8 grammes. 

Eau distillée 480 c. c. 

Glycérine IC gouttes. 

Ammoniaque, quelques gouttes, ce qu'il faut pour rendre 
la préparation jaune-clair, mais en plus faible propor- 
tion si le négatif qui doit servir est dur ou heurté. On 
filtre. 

Cette préparation est la première couche qu'on 
emploie sur les plaques de verre. Aussitôt après, 
on doit les mettre dans Tétuve sur les mêmes vis, 
où on les laisse sécher pendant deux heures dans 
une température bien régulière de 40 degrés. 

Quand elles sont sèches, on les place sur un drap 
noir, la couche du côté du drap (en bas), et on les 
isole pendant une demi-heure à peu près à la lu- 
mière diffuse. Une autre fois, et dans le même 
ordre, on les met dans l'étuve et 1 on donne la 
deuxième couche : 
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Gélatine 27 grammes. 

Eau 400 c. c. 

Bichromate de potasse. 9 grammes. 

Préparation A. 15 ce. 

Préparation B 15 c. c. 

Ammoniaque, quelques gouttes. 

Pour chaque décimètre carré de plaque, il faut 
2 centimètres carrés de la deuxième couche. 

On les fait sécher après dans l'étuve, où elles 
resteront pendant trois heures, dans une tempéra- 
ture de 45 à 50 degrés. Après, on peut les mettre 
dans la presse à imprimer, sous le négatif. Il faut 
la plus complète planimétrie, autrement le négatif 
ne résisterait pas. 

Préparation A. 

Chlorure de sodium 10 grammes. 

Eau distillée 500 c. c. 

Préparation B. 

Alumine sulfurique 1 gramme. 

Eau distillée 100 ce. 

Après l'impression sous le négatif, la plaque doit 
être lavée à Teàu ordinaire bien filtrée. 

Posée, après cela, sur un support à Tabri dé la 
poussière et des insectes, on la laisse sécher. Deux 
ou trois jours après, on peut faire le tirage, précédé 
d'un ramollissement de la plaque, au moyen de la 
préparation suivante et pendant sept heures à peu 
près ; 
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Glycérine pure 500 ce. 

Eau distillée 200 c.c. 

Préparation G 100 c.c. 

Préparation G. 

Magnésie nitrique 50 grammes. 

Eau distillée...' 500 c.c. (') 

On l'essuie avec une éponge, et la plaque qui va 
servir au tirage est adaptée, avec quelques gouttes 
d'eau, à une glace, qui doit être fixée, au moyen de 
la craie et de la colle, sur une pierre lithographique, 
et que l'on met sur la presse. 

Pendant le tirage, quand les épreuves commen- 
cent à perdre la vigueur et le modelé, on doit 
passer la plaque avec une éponge mouillée dans la 
préparation déjà indiquée ; et, si ce n'est pas assez, 
on lave d'abord la plaque avec de l'essence de téré- 
benthine et ensuite avec la préparation, évitant le 
mélange sur la plaque de la térébenthine et de la 
préparation. 

On emploie deux éponges et de la toile très 
fine. 

Les premières épreuves sont bien rarement très 
satisfaisantes; mais, après un tirage de 4 ou 6 
épreuves, si la plaque est bien préparée et si elle a 
été imprimée juste sous le négatif, tout marchera 
bien. 

(') Pour filtrer ces préparations, on se sert de flanelles 
de diverses couleurs. 
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Le tirage est fait à Tencre, qu'on vend préparée 
exprès, et avec des rouleaux plus ou moins souples 
que ceux employés en lithographie. 

Il faut que les deux couches s'identifient. La 
première couche est assez isolée, quand on essaie 
dans un coin, avec un doigt humecté, et qu'une 
partie seulement de la couche se dissout. Elle ne 
doit pas être tout à fait insolubilisée par la lu- 
mière. 

Le temps d'impression sous le négatif est très 
important : s'il est insuffisant, répreuve, dans le 
tirage, ne donne que des blancs et des noirs ; s'il 
est trop prolongé, l'épreuve est grise, toujours 
sans modelé. 

Si la couche commence à se détacher sous le 
rouleau, pendant le tirage, la plaque donnera un 
petit nombre d'épreuves. 

Les plaques qui sont dans de bonnes conditions 
donnent 500 et 600 épreuves, ce qui est déjà assez 
considérable, la préparation des plaques étant, 
d'ailleurs, chose très facile. 

Le rouleau ne doit avoir jamais une grande 
quantité d'encre. 

Après le rouleau en cuir, on passe d'un côté à 
l'autre et dans le sens inverse un rouleau en gé- 
latine, pour égaliser l'encre et donner plus de 
finesse à l'épreuve. 

On emploie Tencre avec plus ou moins de vernis, 
et celui-ci, faible ou fort, selon la nature do 
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l'épreuve, donne une image dure, ou foncée dans 
les demi- teintes. 

Pour employer de nouveau les plaques qui ont 
servi et qui sont couvertes encore de gélatine, il 
faut les laisser quelque temps dans Tcau ; après, 
on enlève toute la couche et on les frotte avec une 
pierre ponce spéciale. On les fait ensuite passer 
à Tacide , comme des plaques qui n'ont jamais 
servi, etc. 

Il faut en outre avoir un rouleau de peau de 
daim, pour passer la plaque dans la presse quand 
on fait le ramollissement et qu'on a déjà ôté la 
glycérine avec Féponge et les draps, afin de sécher 
plus uniformément. 

Ce procédé n'est qu'une variante de l'albertypie. 
Il a donné à M. Carlos Relvas les magnifiques ré- 
sultats que Ton a admirés à l'Exposition univer- 
selle dans la section photographique du Portugal. 

Procédé de M. Despaquis. 

M. Despaquis, en décembre 1875, a communiqué 
à la Société française de Photographie les perfec- 
tionnements qu'il a introduits dans l'impression 
aux encres grasses. 
Ils portent sur deux points principaux : 
t La couche de gélatine bichromatée, dit-il, sup^ 
portée, soit par une feuille de veri*e, comme dans 
le procédé Albert, soit par une couche de coUodioni 
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cuir OU même de papier, en un mot par un corps 
translucide, voire même sans aucun support, est 
exposée sous le cliché à la façon ordinaire; cela 
fait, je l'insole de nouveau par le dos, de façon que 
cette seconde insolation arrive jusqu'aux demi- 
teintes de rimage. De la sorte, il ne se trouve plus 
sous rimage une couche perméable à leau : les 
deux insolations, s'étant rencontrées, forment 
comme les deux mailles d'une chaîne. On juge que 
la seconde insolation est arrivée au point voulu par 
le voile qui se produit sur répreuve, qui semble prête 
à disparaître. 

« La couche de gélatine est ainsi rendue inso- 
luble dans toute son épaisseur et devient imper- 
méable à Teau, sauf une partie extrêmement mince 
de sa surface, suffisante cependant pour prendre 
Teau qui repoussera Tencre dans les points où 
doivent exister les blancs et les demi-teintes. 

a L'eau ne peut donc plus s'insinuer entre le sup- 
port et répreuve, ramollir la gélatine non insolée 
et faire perdre à la planche d'impression toute 
solidité. De plus, il n'y a plus de gonflement de la 
gélatine; par conséquent, on conserve toute la 
finesse et toute la pureté du dessin. 

« En outre, au lieu de mouiller à l'éponge et 
d'être obligé d'essuyer au tampon sec, je mouille 
ma surface au moyen d'un rouleau dur en pierre 
poreuse ou recouvert d'une étoffe lisse imbibée 
d'eau. Le mouillage se fait ainsi régulièrement 
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« Si la gélatine se gonfle un peu, Teau ne s'accu- 
mule pas dans les creux qui doivent prendre J'encre, 
avantage qui conserve aux épreuves toute leur pu- 
reté, quel que soit le nombre du tirage. Ce mode de 
mouillage a encore l'avantage de la rapidité. 

« Mes deux perfectionnements, solidité donnée 
à la couche, mouillage au rouleau, permettent 
l'impression à la vapeur, c'est-à-dire qu'on arrivera 
à des tirages à un prix inconnu jusqu'à ce jour. » 

Procédé de M. Husnik, professeur à Prague. 

Le support est toujours une glace dépolie fine- 
ment d'un côté, et d'environ 6 millimètres au moins 
d'épaisseur. 

Les glaces qui ont servi sont immergées dans une 
lessive de chaux et de soude contenue dans un ré- 
cipient en plomb. 

Cette lessive, que l'on peut toujours aviver en lui 
restituant de la chaux, se conserve pendant plus de 
deux mois. 

La gélatine, fortement adhérente, se détache au 
bout de 12 heures, et s'enlève en raclant la glace 
avec une lame de zinc ou un morceau de bois. On 
rince et l'on dépoUt de nouveau pour enlever la 
gélatine, qui pourrait s'être logée dans les pores du 
verre ; mais il suffit, cette fois, d'une seule applica- 
tion d'émeri. 

20 



230 -TRAITÉ PRATIQUE 

Les glaces, ainsi préparées, sont lavées à plu- 
sieurs eaux avec des chiffons et mises à sécher. 

Première préparation des plaques. — On prend 
25 parties d'albumine bien propre, 45 parties d'eau 
distillée, 8 parties de silicate de soude du commerce, 
qu'on mélange ensemble, qu'on bat en neige et 
qu'on laisse ensuite reposer. 

Le lendemain, ou 6 à 8 heures après, on décante 
la partie clarifiée et l'on filtre sur un linge propre 
salis presser. Ce premier filtrage facilite beaucoup 
celui qu'on doit effectuer ensuite, sur un filtre de 
papier soutenu par un entonnoir de verre plongeant 
dans une éprouvettc ou un verre à expérience. 
Bientôt les pores du filtre s'engorgent et le filtrage 
cesse. On reverse ce qui reste dans l'entonnoir dans 
le premier récipient; on garnit celui-là- de nouveau 
papier-filtre et on le remplit d'une nouvelle dose de 
la solution. Cette opération se répète au moins trois 
fois avant que toute la liqueur soit transvasée dans 
l'éprouvette. Celle-ci doit encore être filtrée une 
fois, mais l'opération ne présente plus alors aucune 
difficulté. 

La première portion filtrée entraîne toujours 
quelques filaments du filtre. 

Pour préparer une plaque, après l'avoir brossée 
avec un pinceau doux^ on y verse sur un des bords 
unpeudelaliqueurprécédente, qu'on faitcouler sur 
toute la surface^ en inclinant doucement la glace ; 
on aide à l'extension du liquide au moyen d'une 
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bande de papier, avec laquelle on ramène celui-ci 
sur les parties qui ne seraient pas mouillées, en 
prenant garde que la liqueur ne coule pas trop 
vite, mais se meuve parallèlement de haut en bas. 
On redresse ensuite la glace par un de ses coins et 
Ton fait couler l'excès de liqueur par Tautre dans 
un récipient spécial où il est recueilli. 

S'il se produisait quelques bulles dans celte ma- 
nipulation, on reverserait une nouvelle dose du 
liquide contenu dans Téprouvette et on le ferait 
rapidement écouler par un angle de la plaque dans 
le second récipient. On laisse égoutter et sécher la 
plaque, dressée contre la muraille. Le liquide qu'on 
a recueilli est versé sur le filtre et passé de nou- 
veau. 

On peut préparer de la sorte un grand nombre 
de plaques, qui se conserveront au moins pendant 
six mois; mais il ne faut pas les employer le jour 
môme de leur préparation; elles doivent reposer 
un jour ou deux auparavant, et le plus longtemps 
est le mieux. 

Deuxième préparation. — Pour enduire les plaques 
de gélatine, il faut d'abord les laver soigneusement 
à i'eau froide, de préférence sous un robinet, mais 
sans toucher le côté préparé. 

On les redresse pour les sécher, et elles sont 
prêtes à recevoir la gélatine, ce qui se pratique 
ainsi qu'il suit : 

Procurez- vous une caisse à fond en tôle, avec un 
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couvercle en toile ou en drap noir : à l'intérieur, à 
7 centimètres du fond, ou fixe un châssis de la di- 
mension exacte de Tintérieur, tendu de toile, qu'on 
recouvre de papier à filtrer, mais sans Ty coller. Ce 
châssis sert à répartir uniformément la chaleur iné- 
gale du fond, sous lequel on allume de l'alcool ou 
du gaz. A 7 centimètres au-dessus du couvercle, la 
caisse est traversée par des tringles en fer horizon- 
tales, pourvues de deux ou trois trous, adaptées à 
des vis sur la tête desquelles viennent poser les 
glaces, et qu'il est facile d'ajuster de niveau. 

Un thermomètre fixé à l'intérieur, dans une pa- 
roi de la caisse, et recourbé, indique la température 
de celle-ci. 

On place deux ou trois glaces, ou davantage, sur 
les vis ; on les installe horizontalement ; on ferme 
la caisse et l'on chauffe à 35 degrés Béaumur. Pen- 
dant ce temps, on met 7*', 5 de gélatine de France 
première qualité dans 150 grammes d'eau distillée 
et on la laisse tremper pendant une heure; après 
quoi, on la dissout au bain-marie, et, lorsqu'elle a 
atteint une haute température (environ 70 degrés), 
on y ajoute 1 gramme de bichromate ammoniaque 
et un demi-gramme de chlorure de calcium ; puis, 
lorsque tout est bien dissous, encore 30 grammes 
d'alcool ordinaire, après quoi l'on filtre. La liqueur 
filtrée est coulée sur la plaque chauffée, où on 
l'étend au moyen d'une bande de papier. Il ne faut 
verser ni trop ni trop peu, mais seulement assez 
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pour que, en inclinant la glace, il ne s'en écoule 
qu'un minime excès. 

C'est un tour de main qui s'apprend vite. Trop 
épaisse, la couche ne résiste pas à l'action du râteau, 
quand elle passe à la presse ; trop claire, elle fait 
ressortir le grain du verre, qui se traduit à l'im- 
pression par des points noirs, et elle exige une 
pression plus forte. Les plaques ainsi baignées 
sont laissées dans la caisse pour y sécher, à la tem- 
pérature de 35 degrés Réaumùr. En été, elles se 
conservent au moins huit jours ; en hiver, quatre 
semaines dans l'obscurité, et elles s'améliorent en 
vieillissant. 

Exposition. — Avec un bon négatif à l'ombre, 
l'exposition dure trois quarts d'heure ; au soleil, un 
quart d'heure. La lumière diffuse donne de meil- 
leures dèmi-teintes. Après l'exposition, le chromate 
non influencé par la lumière est lavé par l'eau, et 
la plaque, bien égouttée, est mise à sécher. Au 
bout de 3 heures, les plaques peuvent passer à l'im- 
pression. 

Impression, — La plaque est scellée au plâtre sur 
une pierre lithographique et posée sur le plateau 
d'une presse. On mouillé la plaque et on l'encre 
en deux teintes : une, plus ferme, qui la noircit, 
et une, plus légère, qui donne les dèmi-teintes. 
Après chaque tirage , la plaque est mouillée , 
essuyée avec un chiffon y encrée , et ainsi de 
suite. 

20. 
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Si les ombres ne viennent pas avec tous leurs 
détails, il faut presser à blanc pour enlever les 
dernières traces d'encre, mouiller abondamment, 
essuyer et imprimer de nouveau, comme il a été 
dit. Une plaque ainsi traitée fournit 600 épreuves 
■et davantage, et sa conservation dépend de l'obser- 
vation minutieuse de toutes les prescriptions d'une 
gélatine de bonne qualité qui gonfle peu et d'une 
presse légère. 

M. Husnik termine la description de son procédé 
en ajoutant que cette méthode est, d'après les expé- 
riences comparées qu'il a faites, la meilleure do 
toutes celles employées jusqu'ici. Elle donne des 
résultats certains et paraît être plus répandue qu'on 
ne le soupçonne, bien qu'il n'en ait rien été pu- 
blié. 

MM. Obernetter, Kock et d'autres emploient avec 
succès le silicate ou verre soluble dans tous les 
genres de phototypie qu'ils pratiquent. Il en est de 
môme à Tlmprimerie Impériale et Royale deVienne 
depuis au moins deux ans. 

Quelques praticiens substituent de richthyocoUo 
(colle de poisson) à une partie de la gélatine ; mais 
cette substance est ordinairement de mauvaise 
qualité et très chère. Celle qui a été blanchie n'a 
aucune valeur ; la seule qu'on puisse recommander 
est la russe véritable. 

Le choix des encres est important. Pour obtenir 
un ton brun, il ne faut pas prendre pour noir du 
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vernis de Munich, qui encre tellement, qu'on- finit 
par ne plus distinguer ce que l'on fait. Ce vernis 
attaque aussi la gélatine, et la plaque perd- sa vi- 
gueur. De bonne encre d'imprimerie, noire, très 
dure, mêlée d'oxyde de fer rouge et d'un peu dé 
vernis-césar, fournit une excellente teinte brune. 

Pour protéger les marges, on a le moyen des 
bandes de papier, qu'on applique sur les bords de 
l'image à réserver avant de poser le papier d'im- 
pression. On peut aussi se fabriquer un cache en 
papier mince, passé à la paraffine et muni d'une 
ouverture correspondant à l'image. 

Nous avons répété avec un grand succès les expé- 
riences de M. Husnik et reconnu combien est solide 
la couche imprimante ainsi obtenue. 

Notre essai a eu lieu sur une machine à cylindre 
mue par la vapeur, avec une vitesse de tirage de 7 à 
8 à la minute, et nous n'avons pu, après un nombre 
de tirage qui a dépassé 1500, entamer la couche do 
gélatine. 

M. Husnik, pour égaliser l'épaisseur de la couche 
de gélatine, a, depuis, recommandé de la passer 
en deux fois sur la plaque, inclinée de quelques 
millimètres, de manière que la nappe liquide ver- 
sée par le bord le plus élevé s'écoule par le bord 
inférieur. On laisse sécher dans cet état, puis on 
change le sens de l'inclinaison et l'on verse la 
deuxième fois par le côté qui a précédemment 
servi à l'écoulement. La nappe recouvre de nou- 
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veau la plaque, et l'excès s'en va par le bord qui, la 
première fois , avait reçu le premier jet du li- 
quide. 

De cette façon, il reste kla surface des glaces 
toujours une quantité égale de matière, et elle se 
trouve bien également répartie au grand profit de 
la régularité des impressions. 

On sait que les images offrent généralement plus 
dlntensité dans les parties plus épaisses en géla- 
tine, et, par le procédé ordinaire de préparation, 
on arrive difficilement à égaliser la couche ; il y a 
toujours un côté de la glace où il reste plus de gé- 
latine que sur un autre, tandis qu'en opérant 
comme Tindique M. Husnik, rien de la sorte ne 
peut se produire. 

Nous ne saurions trop recommander Tessai de 
ce procédé, avec lequel on ne tardera pas à se fami- 
liariser. 

Procédé de M. Gemoser, perfectionné par M. Voigt (•). 

Avant l'apparition de Talbertypié et des autres 
procédés qui ont plus ou moins vulgarisé la photo- 
typie, avait été publié (en 1869), par M. Gemoser, un 
procédé assez compliqué, dont il est bon de donner 
la description, ne serait-ce que pour l'éducation, au 
point de vue général, des personnes qui cherchent 

( *) Bulletin de la Soc. F. de Photographie, p. 320, an- 
née 1876. 
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des améliorations aux procédés actuels, et aussi 
parce que, si compliquées que soient ses formules, 
on y retrouve des indications que, selon nous, on 
a eu tort de négliger depuis, telle que, par exemple, 
rintroduction de substances résineuses et de corps 
gras dans la couche imprimante. 

Il y a évidemment peu d'utilité à mettre en pré- 
sence tant de substances différentes, et il n'est pas 
difficile de simplifier la préparation de la couche, 
tout en lui conservant les divers éléments, soit de 
coagulation de la gélatine, soit d'aptitude à rece- 
voir l'encre d'impression. 

Quoi qu'il en soit, nous copions textuellement le 
texte original : 

Solutions préparées séparément. 

1*» 88', 75 de gélatine, dissous dans 150 grammes 
d'eau chaude. 

2* 38', 75 de colle de poisson, dissous dans 90 gr. 
d'eau bouillante. 

3° 60 grammes de blanc d'œuf, battus en neige 
dans 60 grammes d'eau et filtrés. 

4° Teinture aqueuse : 

Myrrhe 2 grammes. 

Gomme ammoniaque 0,75 

Racine de réglisse 3 

Manne 0,75 

Sucre de canne 0,75 

Sucre de lait. 1,50 

dissous dans 120 grammes d'eau distillée. 
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5** Bichromate de potasse 4,75 

— d'ammoniaque 2,75 

Eau 120 

G' Ammoniaque. 

7" Teinture alcoolique : 

Lupuline 3,75 

Myrrhe 3,75 

Benjoin 2,25 

Beaume de Tolu 1,50 

8** 78', 50 de nitrate d'argent , dissous dans 
60 grammes d'eau distillée. 

90 lodure de cadmium : . /. 0,25 

Bromure 0,125 

Solution d'or à 1 pour 100 3 gouttes. 

dans 300 grammes d'eau. 

Avant de les employer, on mélange les solutions 
séparées dans les proportions suivantes : 

1. Solution de gélatine 120 grammes. 

2. — de colle de poisson. . . 70,50 

3. — d'albumine 22.50 

4. Teinture aqueuse 22,50 

5. Bichromate de potasse » 

— d'ammoniaque — . 25 

G. Ammoniaque G gouttes. 

7. Teinture alcoolique 7 gr., 50 

8. Solution d'argent 2 grammes. 

9. — d'iodure et de bromure 4 — 

On ne verse qu'une goutte de ce mélange et l'on 
fait sécher à Tétuve, comme d'habitude, à la tem- 
pérature moyenne de 50 degrés Réaumur. 

L'insolation, le dégorgement des plaques pour 
enlever les sels de chrome, se font comme cela a 
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lieu dans tous les autres procédés. On laisse ensuite 
sécher spontanément, puis on recouvre les pla- 
ques, au moyen d*un tamis, d'une couche de farine 
de 1 centimètre d'épaisseur, et on les met dans un 
étui dont la chaleur est élevée jusqu'à 100 degrés 
Uéaumur afin de coaguler l'albumine et, en ramol- 
lissant les résines, de donner plus d'adhérence h la 
couche. 

La plaque, refroidie graduellement sur Tétuve, 
est débarrassée de la couche de farine, puis cimen- 
tée, Timage en dessus, au moyen de plâtre, sur une 
pierre lithographique. Elle est alors prête pour 
l'impression. 

La question importante, ici, est .celle, du chauf- 
fage ; il doit n'être ni trop fort; ni trop faible. S'il 
est trop fort, la coagulation devient telle, que lo 
noir prend partout, la couche ■ étant difficilement 
pénétrée par l'humidité; s'il est trop faible, les 
corps résineux ne se ramollissent pas suffisamment 
pour amener une adhérence différente de la couche 
à la glace. 

Pour obvier à cet inconvénient, on a cru devoir 
abandonner, dit M. ^'oigt, le procédé à une couche 
et supprimer alors les substances résineuses et 
saccharines» dont l'inutilité fut reconnue ; les pla* 
ques recevant une première couche dans lo but de 
faciliter l'adhérence sans être obligé de faire un 
chauffage énergiquci 

Voici la composition dd celte prcmièi*c couchd i 
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Gélatine 6 grammes. 

Eau distillée 270 — 

Faire dissoudre et ajouter 5»', 50 de bichromate 
de potasse. 

Battre 112,50 de blanc d'œuf, sans aucune addi- 
tion d'eau, jusqu'à la production d'une neige ferme; 
ajouter alors la gélatine pas trop chaude, mélanger 
avec soin, et laisser reposer quelques heures. Fil- 
trer avant l'emploi. 

Pour s'en servir, verser cette liqueur sur une 
glace posée horizontalement, que l'on met sécher 
après avoir rejeté l'excédant dans une étuve chauffée 
à 25 degrés Réaumur au plus. 

On insole par derrière et, avant de mettre la 
deuxième couche, on place la glace dans une cu- 
vette contenant de l'eau chauffée à environ 40 de- 
grés Réaumur. On agite pendant quelques mi- 
nutes, de façon à faire gonfler la couche et à lui 
permettre de s'unir intimement avec celle qu'on 
va appliquer. Cela fait , on laisse écouler Teau et , 
pendant que la plaque est encore chaude et hu- 
mide, on verse copieusement sur le milieu la pré- 
paration qui doit former la seconde couche, puis on 
l'étend, en inclinant de côté et d'autre et pour qu'il 
s'en échappe un peu par chaque bord, en entraî- 
nant l'eau. 

On met à sécher dans une étuve à 40 degrés 
Réaumur. 

M. Voigt indique encore de nouvelles formules 
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moins compliquées que celles de Gemoser et qui 
seraient celles qu'emploie actuellement M. Albert. 
La première couche est ainsi composée : 

Gélatine dissoute à une douce 

chaleur dans 170 grammes 

d'eau 10 grammes. 

Bichromate de potasse dissous 

dans 270 grammes d'eau 10 — 

Albumine battue en neige . . . 270 — 

On verse l'un dans l'autre, on mélange avec soin 
et l'on filtre à chaud. Des glaces polies, bien net- 
toyées avec de l'ammoniaque, sont mises, de ni- 
veau, dans Tétuve, et chauffées. On les recouvre 
alors du mélange d'albumine et de gélatine indiqué 
ci-dessus, de manière à en former une couche très 
mince. On sèche ces glaces à la température de 
35 degrés Réaumur. Ce mélange, pour la première 
couche, peut se conserver un certain temps. 

En refroidissant, il se prend en gelée opaline, 
qu'on doit chauffer et filtrer avant d'en faire usage, 
en ayant soin que la température ne dépasse pas 
40 degrés Réaumur, à cause de l'albumine qu'il 
contient. 

Lorsque la couche est sèche, on l'expose, par der- 
rière, à la lumière pendant un temps qui peut 
durer un quart d'heure à 20 minutes. La glace est 
alors plongée dans l'eau froide pendant une heure ; 

(< ) Bull, de la Soc. F. de Phot., p. 70 et 30, année 1877. 

21 
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on rince avec de Tcau propre et on laisse sécher 
spontanément. 
Seconde couche : 

Gélatine blanche dissoute dans 
720 grammes d'eau chaude. . 90 grammes. 

Colle de poisson portée à l'ébul- 
lition* dans 360 grammes 
d'eau 15 — ' 

Bichromate de potasse et d'am- 
moniaque, de chacun parties 
égales, dissous dans 180 gr. 
d'eau 45 — 

Ces trois solutions, bien filtrées, sont mélangées 
et portées à 42 degrés Réaumur avant d'être ver- 
sées sur les glaces revêtues de la première couche. 

Cette seconde couche peut être préparée long- 
temps à Tavanco ; mais les glaces^ une fois sèches ^ 
ne peuvent se conserver en bon état que pendant 
quelques jours. Il faut les employer et les laver 
aussitôt que possible; après quoi, elles peuvent 
conserver pendant des années la propriété de 
prendre Tencre. 

M. Voigt indique une autre formule pour la pre- 
mière couche, qu'il dit être excellente, et nous 
sommes de son avis, l'ayant maintes fois employée. 
Il l'attribue à M. Obernetter. 

On bat en neige 1 50 grammes d*albumine à la- 
quelle on ajoute, sans cesser de battre, 150 grammes 
d'eau et 150 grammes de bichromate de potasse. 
Lorsque le mélange est parfait, on l'additionne de 
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30 grammes d'ammoniaque, on mélange avec soin, 
et, après un repos de quelques instants, on filtre à 
travers de la flanelle. 

Ce mélange se conserve pendant des années et 
s'améliore même en vieillissant. 

Les glaces sont d'abord recouvertes à froid avec 
ce mélange, puis séchécs à une douce chaleur. On 
les insole alors par derrière, puis, sans les laver, 
on les recouvre de la seconde couche . 

On pourrait aussi les passer, avant de les recou- 
vrir de la seconde couche, dans une cuvette con- 
tenant de Teau à 30 degrés Réaumur, de manière à 
ramollir un peu la couche. L'adhérence de celle ci 
à la première couche n'en est que plus comiolète. 

M. Voigt signale ensuite Tapplication du verre 
soluble (silicate de soude) à la phototypie. C'est une 
simplification qui évite, dit-il, l'insolation de la 
première couche" et son lavage à l'eau chaude . 
( Voir le procédé Husnik.) 

Voici la formule qu'il donne : 

Albumine 25 ce. 

Eau 45 e.e. 

Silicate de soude 6 c.c. 

C'est, à peu de chose près, celle de Husnik, qui 
contient 8 grammes de silicate au lieu de 6. 

Il nous indique ensuite un autre mode d'em- 
ployer le silicate alcalin comme première couche. 
Il consiste à verser la solution de verre soluble sur 
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la glace et à la laisser sécher; après quoi, le silicate 
est rendu insoluble en le plongeant pendant une 
minute ou deux dans une solution de nitrate de 
baryte. On la retire, on la lave avec soin avec de 
Teau pure, et alors on procède à l'application de 
la seconde couche, composée de : 

Gélatine 5 grammes. 

Colle de poisson 3 — 

Bichromate d'ammoniaque 2 — 

Eau 70 c.c. 

M, Voigt recommande d'employer de la gélatine 
purifiée, ce qui permet de se passer de la colle de 
poisson, qui contient souvent des particules de 
graisse diCQciles à enlever. 

Voici comment il conseille de purifier la gélatine : 

On la coupe en petits fragments et on la laisse 
dans de l'eau fréquemment renouvelée, jusqu'à ce 
qu'une solution d'oxalate d'amnjoniaque (1 de sel 
pour 25 d'eau) ne produise plus de précipité dan^ 
l'eau de lavage. 

On ajoute alors quelques gouttes d'ammoniaque 
à un blanc d'oeuf et l'on bat en neige. On continue 
à battre en ajoutant et mêlant la gélatine dissoute 
à une douce chaleur (un blanc d'oeuf suffit pour 
250 grammes de gélatine) ; puis on ajoute deux ou 
trois gouttes d'acide acétique. On agite avec un 
bâton de verre jusqu'à ce que le mélange soit par- 
fait, puis on porte à l'ébuUition et l'on filtre, après 
quoi on laisse pendant une nuit la masse visqueuse 
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dans un dialyseur plongé dans Teau, dans- le but 
d'enlever toute trace d'acide. Enfin, la gélatine est 
séchée à l'air libre à une température de 15 à 18 de- 
grés Réaumur. 

La gélatine ne doit pas être acide^ ni non plus 
sulfui*euse, une pareille gélatine . étant faible et 
facile à enlever de la glace pendant le tirage. Elle 
ne doit pas non plus être pareillement soluble 
dans Teau froide, parce qu'alors elle fournit de 
mauvaises épreuves. 

On peut, quand on a fait choix d'une bonne gé- 
latine, employer encore le moyen de purification 
suivant : 

On met 140 à 150 grammes de gélatine dans 
1,200 grammes d'eau; on change plusieurs fois 
cette eau dans l'intervalle de quelques heures, en 
ayant soin d'en remettre la môme quantité que 
celle qu'on a ôtée. Ce traitement ayant été continué 
pendant un certain temps, on dissout la gélatine à 
une douce chaleur; on y ajoute alors un blanc 
d'oeuf battu en neige, et l'on bat le tout pour le 
bien mélanger ; on place alors le vase sur un feu 
vif et l'on porte rapidement à rébullition,en ayant 
soin de remuer continuellement pour empêcher 
que la gélatine ne prenne au fond, du vase. Lors- 
qu'on a atteint l'ébuUition, on laisse refroidir un 
peu et l'on filtre à travers une flanelle. 

Quoique gris d'abord, le liquide devient promp- 
tement clair et transparent. 



246 TUAITÉ PRATIQUE 

Pour filtrer la gélatîne, on a fait usage d'un ap- 
pareil qui permet do conserver la température pen- 
dant toute la durée de Topération. 

Nous avons indiqué plus haut Tétuve à eau 
chaude que recommande M. Voigt. 

Il y a dans Tensemblo des indications qui pré- 
cèdent des renseignements qui nous paraissent 
fort utiles et dont sauront tirer parti les cher- 
cheurs. Aucun fait n'est à négliger, et c'est en grou- 
pant les observations de la plupart de ceux qui 
ont fait des études sérieuses dans la voie de la 
phototypie, que Ton parvient à [dégager de tant 
de formules [diverses celles qui sont à la fois les 
plus simples et les mieux appropriées au but à at- 
teindre. 

Procédé de M. Miirray, 

Dans le Year-Book de M. Wharton Simpson, 
M. Richard Murray décrit un procédé de phototy- 
pie, qu'il intitule : Un Nouveau Procédé de (Collo- 
type). 

Voici en quoi consiste ce procédé. 

On prend : 

Gélatine de première qualité.. 30 grammes. 

Glycérine 7,50 

Tannin 0,40 

Oxyde de zinc 7,50 

Sucre 1,30 

Alun 0.13 
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La gélatine est placée dans 180 centimètres cubes 
d'eau ; lorsqu'elle est gonflée, on la dissout à Taidc 
d'une douce chaleur. 

On dissout à part, dans l'eau bouillante (30 cen- 
timètres cubes), le sucre, l'alun et le tannin. On 
mélange les deux solutions après les avoir bien 
filtrées. Gela fait, on y ajoute l'oxyde de zinc bien 
mélangé avec la glycérine additionnée de 30 centi- 
mètres cubes d'eau, et l'on malaxe le tout de manière 
à avoir un mélange aussi homogène que possible. 

On laisse reposer dans un endroit modérément 
chaud. Au bout de quelques heures, les parties les 
plus lourdes se sont déposées au fond du vase. On 
fait alors refroidir le mélange. Quand la masse a 
fait prise, on la sort du vase ; on enlève avec un 
couteau la portion qui contient les particules dépo- 
sées, et l'on emploie ce qui reste pour préparer la 
couche sur une forte plaque de verre. 

On sensibilise avec un bain de bichromate de 
potasse à 5 pour 100 pendant trois minutes, puis on 
lave au moyen d'un courant d'eau pendant une mi- 
nute. Après l'exposition à la lumière , on retourne 
la glace et on l'expose à son tour, jusqu'à ce que 
l'image soit prête à disparaître. On développe à 
l'eau, on sèche, et la planche est alors terminée. 

Cette traduction est empruntée au Bulletin de la 
Société française de Photographie (*). Elle est suivie 
de l'observation que nous citons textuellement : 

(') BulL de la Soc. Fr, de Phot., p. 115, année 1877. 
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« Ce procédé, que nous indiquons parce que son 
auteur le donne comme nouveau, nous semble 
n'avoir rien d'essentiellement original. La prépa^ 
ration de la couche sensible rappelle VEburneum 
de M. Burgess, avec quelques complications de 
plus. 

« Quant au mode opératoire, c'est absolument 
celui qu'a décrit depuis longtemps M. Despaquis. 
Nous sommes donc encore une fois en présence de 
ce que Ton a si bien appelé le vieux neuf, » 

L'auteur de ces observations me pardonnera de 
lui faire remarquer que le procédé Eburneum, de 
M.Burgess,n'a de commun avec celui de M.Murray 
que Tintroduction de Toxyde de zinc dans la géla- 
tine. 

Cet Eburneum n'avait pas pour objet une im- 
pression phototypique, mais seulement l'emploi 
d'un support opalin de l'image photographique. 
M. Richard Murray, en ajoutant de l'oxyde de zinc 
à sa couche de gélatine, a évidemment pour but 
de la blanchir, de façon à mieux voir les moindres 
demi-teintes des modelés lors de l'encrage. Quant 
à l'addition du tannin et de l'alun, ce sont des ma- 
tières propres à coaguler la gélatine, et, par suite, 
à lui donner plus de solidité. La glycérine et le 
sucre permettent à la couche d'être plus hygromé- 
trique, et, pour notre part, nous ne pourrions dire 
que cette formule est comparable à celle donnée 
par M. Burgess; attendu, d'ailleurs, qu'elle est 
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composée en vue d'un tout autre objeî;. M. Burgess 
a publié son procédé en 1865, et il ne songeait nul- 
lement à la phototypie. 

Quant à Tinsolation après Texposition à la lu- 
mière, elle comprend à la fois les idées de M.Albert 
et de M. Despaquis, et Ton ne saurait, en effets 
trouver là la nouveauté du procédé Murray, qui 
consiste surtout dans la manière dont il prépare 
sa seule couche sensible. 

Procédé de M. Poitevin au perchlorure de fer. 

Nous reproduisons la communication faite -par 
M. Poitevin à la Société Française de Photographie 
dans le cours de Tannée 1878. Nous n'avons. pas 
pu répéter ses expériences, mais elles ont eu la 
sanction de notre habile confrère, M. Boivin, et il 
y a évidemment là une idée nouvelle , dont on 
pourra tirer un utile parti pour les diverses appli- 
cations photo typiques. 
Voici comment s'exprime M.. Poitevin : 
a Au mois de février 1863, je communiquai à 
la Société de Photographie un mode d'impression 
au charbon au moyen de la gélatine teintée ren-r 
due insoluble par un mélange de perchlorure de 
fer et d'acide tartrique, et à laquelle la lumière 
restitue la solubilité. J'ai depuis constaté et expé- 
rimenté la possibilité d'obtenir des épreuves à 
l'encre grasse sur verre dépoli, et recouvert seule- 
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ment d*une couche de perchlorure de fer et d'acide 
tartrique, ou sur une couche de gélatine préalable- 
ment insolubiliséc par le perchlorure de fer et 
l'acide tartrique, puis impressionnée à travers un 
positif, l'encre ne s'y fixant qu'aux endroits modi- 
fiés par la lumière. J'ai également observé la net- 
teté de la gravure que l'on peut obtenir sur ces 
couches, où la dissolution part de la surface ; il est 
donc facile, en mêlant à la couche un corps grenu 
et inerte, d'obtenir un grain sur les planches pour 
l'impression en taille-douce. 

Voici une propriété nouvelle et inédite que j'ai 
reconnue à ces couches de gélatine insolubilisôe, 
propriété dont je me sers pour obtenir immédiate* 
ment sur papier, et avec un cliché négatif, des 
épreuves positives à l'encre grasse, pouvant être 
reportées sur pierre lithographique ou sur planche 
de zinc, pour l'impression à la presse mécanique, 
ou bien être mises en relief pour l'impression ty- 
pographique. 

Cette propriété consiste en ce que la gélatine, 
rendue insoluble par le perchlorure de fer et l'acide 
tartrique, et qui n'est pas redevenue soluble par 
l'action de la lumière à travers un cliché négatif, 
peut, lorsque l'image a été développée, reprendre 
sa solubilité dans l'eau faiblement acidulée, ou 
après un traitement préalable par de l'acide chlor- 
hydrique très étendu d'eau. J'opère donc de la 
manière suivante pour obtenir, par ce nouveau 
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moyen , des épreuves à Tencre grasse : le papier, 
gélatine d'un côté seulement, avec de la gélatine 
légèrement teintée pour mieux suivre l'opération, 
est appliqué des deux côtés successivement sur un 
bain à 10 pour 100 de perchlorure de fer et 3 pour 
100 d'acide tartrique , ou bien plongé pendant 
quelques minutes dans le bain, puis suspendu par 
un angle et laissé à sécher dans l'obscurité. Lors- 
qu'il est sec , je l'impressionne pendant quelques 
minutes au soleil, à travers un négatif photogra- 
phique des dessins à reproduire. 

La couche impressionnée est alors traitée par de 
l'eau chaude, qui dissout toutes les parties ayant 
reçu Faction de la lumière, et j'obtiens une épreuve 
négative, mais redressée, du dessin, puisque toutes 
les parties transparentes du cliché y^sont représen- 
tées par le blanc du papier mis à nu. 

Après un lavage suffisant, j'abandonne la feuille 
à une dessiccation spontanée et, au moyen d'un 
rouleau ou d'un tampon chargé d'encre grasse, ou, 
mieux, à la presse, je recouvre d'une couche con- 
tinue d'encre grasse toute la surface de cette épreuve; 
je plonge dans de l'eau légèrement acidulée et en- 
suite dans de l'eau suffisamment chaude, qui dissout 
la gélatine partout où il en était resté et fait dispa- 
raître en môme temps l'encre grasse qui la recouvre^ 
tandis que le corps gras, au contact immédiat du 
papier, y reste adhérent et forme une épreuve po-» 
sitive à l'encre grasse, dont on pourra faire usage. 
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soit pour le report, soit pour la gravure ou pour 
tout autre objet. » 

Nous avons indiqué ce procédé, parce qu'il est 
tout différent de tous ceux qui précèdent ; il n'y est 
plus, en effet, question des sels de chrome; seu- 
lement, Tapplication immédiate que nous signale 
M. Poitevin est plutôt du domaine de la photolitho- 
graphie que de celui de la phototypie. Il ne s'agit 
plus ici d'une couche imprimant directement à la 
façon d'une pierre lithographique et dont certaines 
parties ont plus ou moins d'affinité pour le corps 
gras, tandis que ce dernier est repoussé par d'autres 
parties plus ou moins chargées d'humidité ; mais 
bien d'un moyen d'obtenir, sans l'emploi du bitume 
de Judée ou de la gélatine bichromatée, des images 
à l'encre grasse de traits que l'on peut reporter 
sur pierre ou sur métal. 

Nous ne voyons pas encore s'il y aurait avantage 
à utiliser la propriété qu'a la gélatine insolubilisée 
par le perchlorure de fer et l'acide tar triq ue et insoléc , 
de redevenir, après avoir été insolée, soluble dans 
l'eau faiblement acidulée ou seulement déliques- 
cente, pour en tirer des images phototypiques 
modelées, mais la question d'application peut être 
étudiée, et c'est pourquoi nous signalons cet autre 
moyen de rendre la gélatine insoluble, et aussi 
d'obtenir, en employant un positif, une surface 
plus ou moins hygrométrique dans les parties at- 
taquées par la lumière. Dans ce cas, on doit avoir 
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des demi-teintes, et il reste à déterminer la question 
de solidité de la couche et de continuité d'un bon 
tirage. Nous ne doutons pas que Ton n'arrive, dans 
ce cas, au succès, tout comme en employant de la 
gélatine bichromatée. L'inconvénient du procédé, 
c'est de nécessiter l'emploi d'un positif, puisque 
les parties imprimantes sont celles qui, en défini- 
tive, restent dans l'état primitif, tandis que celles 
qui ont subi à travers le cliché positif l'action de la 
lumière sont devenues déliquescentes. 

Il reste à savoir encore si les parties que n'a pas 
transformées la lumière, tout en étant et demeurant 
insolubles, ne sont pas susceptibles d'être envahies 
par l'humidité plus que ne le sont, lorqu'on emploie 
de la gélatine bichromatée, les parties non seule- 
ment insolubilisées, mais encore imperméabilisées 
par la lumière. 

Il y a là tout un champ d'observations à explorer, 
et où l'on trouvera certainement les éléments de 
nouvelles applications fort utiles et toujours d'un 
grand intérêt. 

Il est bien des opérateurs qui, sans avoir intro- 
duit aucun perfectionnement dans les tirages pho- 
tographiques, ont cru devoir s'attribuer un procédé 
que l'on a décrit comme leur appartenant, tandis 
que, en réalité, ce n'est qu'un procédé et des for- 
mules qu'ils emploient après les avoir puisés dans 
l'arsenal des descriptions diverses que nous venons 
de résumer. Cela n'empêche pas que plusieurs 
L. V. — Phototypie. 22 
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d'entre eux n'aient produit des œuvres vraiment 
belles ; mais c'est sans motif sérieux qu'ils disent 
que c'est par leur procédé : ils n'y ont mis du leur 
que de l'habileté personnelle, que du goût artis- 
tique, qu'un talent d'observation incontestable; 
mais leur marche opératoire est celle de l'un des 
inventeurs que nous avons cités. Ils appliquent 
avec un grand succès, ce qui est bien suffisant, 
mais ils n'ont rien découvert. 

Avant d'en finir avec cette intéressante et si in- 
structive série des procédés divers, nous croyons 
devoir l'accroître d'un apport qui nous est tout 
personnel. 

Nous dirions de nous ce que nous venons de dire 
à propos de ceux de nos confrères qui n'ont fait 
qu'appliquer des procédés inventés de toutes pièces 
par d'autres, dans le cas du procédé suivant, que 
nous nous attribuons dans sa marche opératoire et 
dans son application, bien que son principe, pas 
plus que ses divers détails, ne soient de nous. 

Isolément, chacune des opérations que nous 
allons décrire a été indiquée. Nous avons imité le 
sculpteur qui, pour faire une statue de femme, 
emprunte à l'une un Bras, à l'autre le visage, etc. ; 
peu importe, en définitive, si le résultat est bon, 
qu'il ait pris un peu partout les détails qui le con* 
stituent. De son cerveau, il n'est pas sorti une con- 
ception toute de premier jet j c'est vrai, mais l'œuvre 
d'ensemble n'en est pas moins, là, plus complète 
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que ne Tétait chacune des autres œuvres, dont 
il a groupé seulement les parties réussies. Ainsi 
croyons -nous avoir fait, en simplifiant la pro- 
duction des planches phototypiques et en rendant 
celles-ci, non seulement plus durables au tirage, 
mais encore susceptibles d'être intercalées dans le 
texte et d'être imprimées en même temps que les 
caractères typographiques, comme on le fait avec 
des bois typographiques. 

Nous décrirons ce nouveau procédé sans entrer 
dans trop de détails inutiles; on en comprendra 
d'ailleurs bien vite le fonctionnement, pour peu 
que Ton soit familiarisé avec les procédés d'im- 
pression au charbon et à l'encre grasse. 

Procédé de phototypie de M. Léon Vidal. 

Des papiers sont préparés avec de la gélatine 
neutre de bonne qualité, mais sans qu'il sOit im- 
portant de s'en préoccuper autant qu'on le fait pour 
les diverses préparations de plaques phototypiques 
que nous venons de décrire. On introduit dans cette 
gélatine une certaine quantité de matière colorante 
en poudre impalpable, mais de couleur claire, pour 
lui donner une légère coloration, qui permettra de 
voir l'image dans ses moindres demi-teintes, mieux 
que si la gélatine était incolore. Ces papiers sont 
sensibilisés dans un bain de bichromate de potasse, 
h raison de 3 a 6 pour 100 de ce sel; puis, quand 
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ils sont secs, impressionnés à travers les clichés, 
comme on le fait dans le procédé au charbon. On 
transporte et Ton développe sur une glace finement 
dépolie, légèrement cirée ou stéarinée, comme 
dans la pratique ordinaire du procédé au charbon. 
L'image développée, une fois bien complète, est 
passée à une dernière eau chaude très propre, pour 
être bien épurée; on l'en sort et on la rince àFeau 
filtrée; on laisse égoutter ; puis, dès que le verre, 
mis à nu tout autour de Timage, est sec, on y établit 
une sorte de cuvette avec des bandes de papier re- 
pliées en équerre et dont un des côtés est collé tout 
autour, sur le verre, à 2 millimètres de l'image. 
Un bristol, découpé en talus tout s^utour, ou un 
cadre en bois biseauté à l'intérieur, peuvent servir 
à faire cette cuvette. 

On verse alors sur l'image et dans l'intérieur de 
cette cuvette, dont le fond est posé bien horizonta- 
lement sur un trépied à vis calantes, un mélange de 
gélatine, de glycérine, d'alun de chrome, dégomme 
arabique, à chaud, et de manière à fournir, quand 
la couche sera sèche, une épaisseur d'environ 5 mil- 
limètres. Voici la formule : 

Eau 100 grammes 

Gélatine 20 — 

Gomme arabique. 20 — 

Glycérine 40 — 

Alun de chrome 0,5 — 

Sulfate de baryte 10 — 

Acide salicilique 2 — 
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Cette couche de gélatine, blanchie par du sulfate 
de baryte, permettra de bien suivre ultérieurement 
Tencrage de Timage, celle-ci se détachant plus 
vivement en noir sur un fond à peu près blanc. 

Dès que la dessiccation est complète, on pose la 
glace sur le plateau inférieur d'une presse verticale, 
puis, par-dessus le bloc de gélatine, on met, soit un 
bois coupé à, la dimension, soit une plaque de métal 
zinc ou cuivre, on soude à chaud à la glu marine 
ou au bitume, en abaissant le plateau mobile et 
laissant la pression tout le temps voulu pour que 
le collage soit complet. On peut, après cela, détacher 

le bois ou le métal auquel s'est attachée la couche 

* 

de gélatine portant Fimage insoluble formée par la 
lumière. 11 n'y a plus qu'à nettoyer les bords, à les 
rogner et à enduire tout le tour du bois et l'épais- 
seur de la gélatine d'un vernis isolant au bitume 
et à remettre à tremper l'image en dessous, dans 
un liquide formé par de la glycérine étendue d'eau 
et 2 pour 100 de carbonate d'ammoniaque. Toute la 
couche de gélatine sur laquelle est l'image absorbe 
de l'humidité, tandis qu'il n'en peut pénétrer dans 
les diverses parties de l'image formée par de la gé- 
latine insoluble fortement imperméabilisée par la 
lumière, et cette image reste toujours un peu en 
relief sur la couche additionnelle de gélatine, qui, 
tout en la supportant, est douée de la propriété 
d'absorber l'humidité. 
On peut, dans la mixtion qui forme l'image, 

22. 
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introduire telle matière inerte qui accroîtra le grain 
ou l'affinité de l'image pour l'encre grasse ; une 
matière résineuse remplit parfaitement ce rôle. La 
couche de gélatine qui sert de support à l'image 
est, de son côté, munie des éléments qui peuvent 
accroître son pouvoir hygroscopiqucetl'on conçoit 
que, de cette façon, l'on puisse arriver à un tirage 
mécanique rapide sur une plaque qu'il ne faudra 
mouiller que fort rarement. 

La plaque est de la dimension voulue pour être 
introduite dans la composition, et son support est 
à la hauteur des caractères. On peut donc tirer le 
tout ensemble, pourvu que l'encre et les rouleaux 
employés soient autres que ceux dont on use con- 
stamment dans les tirages purement typographi- 
ques. 

Ici le modelé exige plus de netteté dans le tirage, 
et il faut des rouleaux à surface très régulière et 
suffisamment lisse. L'encre doit aussi être moins 
pâteuse, moins abondante, que dans les impres- 
sions typographiques. Cela se comprend aisément, 
puisqu'il s'agit d'un résultat plus complet, de 
teintes continues au lieu des hachures ou des 
points qui forment les bois typographiques. Avec 
des impressions grenues, le grain étant obtenu à 
l'aide d'une trame quelconque, on serait tenu à 
moins de précautions. 

Rien de plus simple que ce procédé. Les papiers 
portant la préparation voulue peuvent être fabri- 
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qués d'avance. On les sensibilise, comme pour le 
procédé au charbon, peu avant de s'en servir. On 
peut imprimer pour un même sujet plusieurs fois 
le même cliché, de manière à faire des bois de re- 
change. L'image, au développement, doit se pré- 
senter complète, et l'on ne coule la couche de 
gélatine que sur les images dont on est satisfait. 
Toutes les précautions que nécessitent les plaques 
préparées directement avec une ou deux couches 
sensibles sont supprimées. Aucun chauffage n'est 
nécessaire, aucun support fragile ou difficile à 
planer n'est employé. On peut multiplier dans la 
même forme le nombre des bois, et faire un tirage 
mécanique de n'importe quelle dimension, en rap- 
port avec les presses employées. Toute inscription 
clichée ou formée avec des caractères mobiles peut 
être imprimée en même temps que la phototypie 
elle-même. 

La solidité de ces planches phototypiques ne 
saurait être mise en doute. Si une couche mince 
de gélatine peut se déchirer ou se soulever, il n'en 
est pas de même d'une couche épaisse. Ici, l'épais- 
seur de la couche ne saurait, d'autre part, altérer 
la valeur et la finesse de l'image. Celle-ci, bien 
qu'emprisonnée dans la couche de gélatine, est 
d'une autre nature qu'elle; elle a pu être fortement 
coagulée sans que cela soit au détriment de la 
perméabilité de la couche du support. L'impression 
lumineuse n'a en rien atteint ce support, et l'encre 
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• 

prendra seulement sur les parties qui ont résisté à 
Teau chaude lors du développement sur la glace 
provisoire. 

Cette image ne se gonfle que très peu lors du 
mouillage, mais la couche sous-jacente se gonfle 
uniformément; on voit apparaître l'image légè- 
rement en relief, tandis que les parties humides 
restent en contre-bas, ce qui est l'inverse de la 
phototypie ordinaire, et le tirage typographique 
ne peut qu'y gagner en facilité. D'ailleurs, ce relief 
est peu marqué, et il est facile de l'avoir plus ou 
moins saillant, suivant la nature du travail à 
exécuter; tout dépendra du mélange bichromate 
servant à la formation de l'image. S'il est très riche 
en matière colorante, il donnera une image plus 
plate, et les reliefs seront d'autant plus accentués 
que la matière sensible sera plus translucide. 

Comme nous l'avons dit plus haut, voilà bien un 
procédé nouveau, différant essentiellement de tous 
ceux que l'on pratique actuellement , et dont 
l'agencement nous appartient bien; mais, nous 
n'hésitons pas à le répéter, c'est un groupe de 
diverses bonnes idées empruntées à divers opé- 
rateurs. 

Ainsi, le principe étant toujours celui de M. Poi- 
tevin, nous utilisons l'idée de M. Richard Jacobsen, 
de faire une image au charbon que l'on reporte sur 
un bloc de gélatine hygrométrique. 

Nous introduisons dans ce bloc du sulfate de 
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baryte au lieu de Toxyde de zinc, qu'ont indiqué, 
soit M. Burgess, dans son procédé dit Ebiirneum, 
soit M. Murray, dont le but, supposons-nous, était 
de faire mieux voir le degré d'encrage de Timage. 
C'est là aussi notre but. 

L'image tirée en couleur claire est une idée à 
nous. 

Nous la voulons ainsi parce que, sur une 
image tirée au charbon en noir, on ne se rendrait 
pas bien compte de l'encrage. Mais, à part cela, et 
pour les tirages mécaniques, nous ne voyons aucun 
inconvénient à tirer l'image sur des mictions 
noires : le fond hygrométrique étant blanc , on 
verra toujours s'il reste propre ; et d'ailleurs, au 
tirage, les résultats fournis par la planche photo- 
typique seront vite vérifiés. 

Si l'on divise le modelé à l'aide d'une trame 
quelconque, pour avoir des divisions blanches, on 
verra toujours s'il y a empâtement de ces divisions, 
quelle que soit la couleur de la matière colorante 
introduite dans l'image pour former une planche 
imprimante plus ou moins fine et plus ou moins 
en relief. 

Nous pouvons revendiquer l'application spéciale, 
soit aux tirages de ces planches intercalées dans le 
texte, soit au groupement d'un certain nombre du 
même sujet et de sujets différents, que l'on peut 
tirer en même temps, de manière à multiplier la 
production sans difficulté aucune, ce qui ne peut 
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avoir lieu avec les planches phototypiques actuelles 
sur glace, sur pierre ou sur métal. 

Les tirages avec marges sont ici résolus d'une 
manière parfaite, puisque les bois sont de la dimen- 
sion de répreuve, et que le papier du tirage neporte, 
en dehors de l'épreuve, sur aucune surface sus- 
ceptible de le salir. Un cache peut d'ailleurs être 
employé pour éviter que le bord de la plaque, s'il 
prenait un peu de noir, ne vînt se marquer sur le 
papier. Tenant le pourtour de nos épreuves de 1 mil- 
limètre 1/2 ou 2 en plus de l'image, on peut faire 
tomber l'ouverture du cache sur ce pourtour, que 
l'on obtient en contre-bas de la surface impri- 
mante, à l'aide d'un cadre biseauté en bristol pa- 
raffiné qui est posé, formant cuvette, sur la plaque, 
tout autour de l'image, avant d'y verser le bloc 
de gélatine hygroscopique. 

Ainsi, pour résumer notre procédé : 

1° Abandon complet des coutumes de tous les 
imprimeurs phototypiques dont nous avons décrit 
les procédés. 

2" Formation d'une image aii charbon sur une 
glace dépolie, et montage de cette image pour le 
tirage à l'encre grasse , quand on voit que l'im- 
pression est au degré voulu. 

3° Suppression de l'étuve et de tout chauffage. 

4° Possibilité de traiter spécialement l'image, 
c'est-à-dire la partie qui constitue le cliché impri- 
mant, sans atteindre en môme temps son support, 
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qui ne doit,- lui , offrir que deux qualités princi- 
pales : faculté d'absorber de l'humidité et résis- 
tance sufîisante au frottement de l'impression. 

On peut donc durcir, tanner assez l'image trai- 
tée isolément, pour que, au cours de l'impression, 
elle ne soit pas altérée par l'humidité de la 
couche sous-jacente, et, de cette façon, l'on pourra 
imprimer indéfiniment sans perdre les demi- 
teintes. 

5° Possibilité d'introduire, dans la couche for- 
mant l'image, toutes les substances voulues pour 
qu'elle donne des épreuves plus ou moins en relief 
sur la couche hygrométrique, et plus ou moins 
grenues. 

6' Faculté de multiplier les planches d'un même 
sujet, et d'effectuer les tirages, soit de ces bois 
réunis et formant une seule planche d'impression, 
soit de ces bois composés avec du texte dans une 
môme forme et avec telles marges désirables. 

Donc, possibilité de substituer, dans le texte des 
ouvrages, des clichés phototypiques aux bois ty- 
pographiques dont on use habituellement. 

Pour compléter notre donnée, nous ajouterons 
que rien ne s*oppose à ce que nos cliclés phototy- 
piques, au lieu d'être soudés à des plaques de métal 
ou de bois, ne soient enroulés sur les parties cylin- 
driques des clichés cintrés que Ton emploie dans 
certaines machines typographiques rotatives, et 
aussi dans les impressions des tissus. 
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On pourrait ainsi, tandis qu'ils sont posés cylin- 
driquement, les faire passer sur une table où la 
matière colorante serait bien également distribuée, 
ou sous des rouleaux encreurs, et, d'un mouvement 
continu, faire des impressions sur des papiers ou 
sur des toiles sans fin. 

Un mouillage plus ou moins abondant ne saurait 
influer beaucoup sur la nature du résultat, pourvu 
qu'il fût exercé sur toutes les parties de l'image 
également; il n'aura jamais à agir que sur les 
parties de la couche inférieure et il demeurera sans 
action sur l'image elle-mémei. Il suffira de passer 
rapidement une éponge mouillée sur les clichés, 
de temps à autre, quand on s'apercevra que l'encre 
tend à s'attacher au fond, fait qui ne se produira 
qu'après le tirage d'un très grand nombre 
d'épreuves. 

Si les images à imprimer sont des reproductions 
de gravures ou de dessins au trait, ou si encore on 
a ménagé un grain à l'aide d'une trame, il sera 
avantageux d'avoir une épreuve bien en relief sur 
le fond hygrométrique; le relief donnera déjà une 
valeur typographique au cliché, et l'humidité du 
dessous permettra de faire le tirage avec une très 
grande pureté. Si, au contraire, il s'agit d'un sujet 
qui est finement modelé, il y aura à choisir une 
mixtion donnant peu de relief, et le tirage, avec une 
encre typographique mieux appropriée à ce travail, 
c'est-à-dire plus régulièrement distribuée et plus 
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dure, ne pourra marcher aussi vite ; mais, n'im- 
porte, il fournira de tels résultats, que Ton pourra 
bien subir un certain ralentissement dans la pro- 
duction. Notons, en passant, qu'un bois de cette 
nature coûtera infiniment moins que le moindre 
dessin compliqué d'une gravure, et que l'on aura, 
avec un bon négatif, une représentation bien réelle, 
bien authentique, pour ainsi dire, de l'objet repro- 
duit. 

« 

Pour des planches qui sont rondes ou ovales, ou 
bien dont la silhouette extérieure se termine en se 
fondant dans le blanc, rien de plus simple que 
d'entourer l'image au charbon d'un papier plus ou 
moins épais, découpé selon la forme voulue, et de 
verser la gélatine hygrométrique sur ce moule qui 
laissera en relief la partie correspondante à l'image, 
tandis que tout le tour demeurera en contre-bas de 
quelques millimètres et ne pourra prendre l'encre 
et amener le moindre voile, que Ton évitera d'ail- 
leurs par l'emploi d'un cache à charnière, disposé 
pour tomber dans les vides des caractères et des 
bois, comme on le fait dans les tirages typogra- 
phiques soignés. 

L'ensemble des idées que nous venons de déve- 
lopper constitue bien un procédé qui, pour s'être 
inspiré de certaines données appartenant à plusieurs 
de nos habiles confrères, n'en est pas moins un 
procédé à nous. Nous aurions pu en faire l'objet 
d'une exxjloitation spéciale en le brevetant; mais 

23 
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nous sommes trop dévoué au progros de la photo- 
graphie pour ne pas désirer que ce moyen d'en 
vulgariser les applications dans toutes les impri- 
meries typographiques soit répandu le plus tôt et 
le plus rapidement possible. Nous avons donc pris 
la résolution de laisser à ce procédé toute sa liberté 
d'expansion, et, comme il serait difficile de donner 
ici des indications assez précises pour qu'il soit 
mis en pratique, nous pourrons fournir aux indus- 
triels qui voudraient le pratiquer le concours de 
notre expérience dans cette matière ; ils pourront 
ainsi éviter de nombreux tâtonnements et arriver 
vite et bien. 

Jusqu'ici, l'on manquait d'un moyen sûr et 
simple de réaliser l'impression phototypique com- 
binée avec le texte. C'était, au nombre des problèmes 
photographiques à résoudre, celui auquel nous 
avons vu attacher la plus grande importance ; aussi 
bien est-ce à cause de cela que nous avons dirigé 
nos recherches dans cette voie, et nous nous esti- 
mons fort heureux d'avoir approché du succès. 

Nous pouvons affirmer que, désormais, la ques- 
tion des tirages phototypiques est à la portée de 
toutes les industries d'impression, sans aucune 
exception, puisque se trouvent supprimées toutes ' 
les délicatesses de travail et toutes les causes d'in- 
succès qui s'opposaient, jusqu'à l'heure actuelle, h 
leur diffusion dans le plus grand nombre d'ate- 
liers. 
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Ceux qui douteraient encore de nos affirmations 
pourront, d'ailleurs, puiser dans toutes les données 
dont cet ouvrage fourmille, et ils réussiront toujours 
à se faire une méthode opératoire à eux et dont ils 
useront très utilement. 

Nous n'avons rien négligé pour que la question 
des impressions à Fencre grasse ne fût complète- 
ment élucidée, et, en terminant ce travail par une 
méthode qui nous est propre, nous avons voulu 
prouver comment un chercheur, muni de docu- 
ments, peut, sans suivre absolument les traces de 
ses devanciers, utiliser pourtant leurs indications 
pour en former un ensemble plus simple encore et 
plus "complet. 

Notre mérite n'est pas grand, car nous n'aurions 
pu construire T édifice si chacun de ceux à qui 
nous empruntons des matériaux ne les avait for- 
més ou recueillis. A d'autres, plus heureux et plus 
patients que nous, le soin de perfectionner encore 
nos indications, en n'en prenant que les meilleures 
parties ! 



NOTES 



I 



Extrait d'un travail de M. Chardon relatif au procédé 

au gélatino-bromure. 

Gélatines. 

Los différentes sortes de gélatine livrées par le 
commerce sont extraites de peaux, de cornes, d'os, 
de cartilages et de tendons d'animaux. 

Suivant les matières qui entrent dans la fabrica- 
tion et aussi suivant la méthode d'extraction, les 
gélatines ont différents aspects et différentes qua- 
lités. Il n'est pas inutile, pour le point qui nous 
occupe, de savoir dans quelles conditions le choix 
devra se faire. Trois qualités sont nécessaires : la 
pureté, la porosité ou mieux la pénétrabilité, la 
ténacité ou la résistance. 

Les gélatines obtenues exclusivement avec des os 
et celles provenant des tendons sont très résis- 
tantes ; mais les premières sont souvent acides, et 

24. 
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les secondes contiennent quelquefois des traces 
d'alun. L'acidité est le défaut le plus ordinaire et 
le plus nuisible pour les usages photographiques. 

Les gélatines extraites des peaux et des cartilages 
de jeunes animaux sont pures et exemptes d'acide; 
mais elles manquent de résistance. 

Employées dans les émulsions, elles adhèrent 
mal au support, et se détachent en occupant sou- 
vent un espace double de celui qu'elles recou- 
vraient. Ces sortes de gélatines doivent être rejetées 
complètement. 

On trouve aisément dans le commerce des géla- 
tines qui se prêtent bien aux opérations photo- 
graphiques, telles que la gélatine « marque de la 
Comète », indiquée par M. Ferrier ; les sortes dures 
de gélatine Cogniet , de Lyon ; plusieurs qualités 
Ûe gélatine Nelson. 

Un moyen facile et qui réussit très bien, pour 
reconnaître celles qui seront d'un bon emploi, con- 
siste à mettre en même temps, dans un vase plat 
contenant un peu d'eau, une feuille de chaque 
gélatine à essayer, en ayant soin de n'en immerger 
que la moitié. Le choix devra se porter sur la sorte 
qui, tout en se gonflant par l'absorption de l'eau, 
conservera le mieux sa forme primitive. Celle-là 
sera presque toujours la plus résistante. 

Quant à l'acidité, il est facile de s'en rendre 
compte. 
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L'ichthyocolle,'ou colle de poisson, est d'un bon 
usage. Elle se fond assez difficilement, et il est 
nécessaire de la laisser longtemps dans Feau froide 
avant de la dissoudre. 

La dissolution doit être filtrée sur de la laine 
cardée, car elle est mélangée de fibres et de parties 
insolubles, qu'il faut éliminer. On trouve dans le 
commerce, sous forme de gélatine, de la colle de 
poisson débarrassée de toute matière étrangère et 
dont Tusage est excellent ('). 

Étendue sur verre, elle donne des couches extrê- 
mement fines, très perméables, et même plus per- 
méables gu'aucune autre gélatine. 

On ne peut, toutefois, l'employer seule, car, après 
avoir été fondue une fois, il est très difficile de 
la faire reprendre en gelée. C'est sans doute à cet 
état particulier que la gélatine de poisson doit sa 
grande perméabilité. 

* 
Il nous a paru utile de citer ces indications, 

fournies par un expérimentateur aussi sérieux 

que l'est M. Chardon. Bien que son travail concerne 

spécialement les émulsions au gélatino-bromure, 

ce qui a trait à la gélatine est aussi bon à noter 

pour l'application de ce produit à la phototypic. 

C'est pourquoi nous nous sommes empressé d'ajou- 



(*) On trouve cette colle de poisson dans la maison 
Garon, 7, rue Thévenot, à Paris. 
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ter cet extrait à notre traité, bien que celui-ci fût 
terminé et prêt à l'impression. 



II 



Procédé de purification de la gélatine, 
par M. Stimde. 

On découpe la gélatine eu morceaux que Ton 
met tremper dans de l'eau pure, qu'il faudra chan- 
ger de demi-heure en demi-heure deux ou trois 
fois. Cette gélatine, imbibée et égouttée, est chauf- 
fée au bain-marie jusqu'à dissolution. A chaque 
quart de litre de la solution on ajoute un blanc 
d'œuf étendu de deux fois son volume d'eau et 
agité fortement avec cinq gouttes d'ammoniaque. 
Enfin, on fouette fortement le mélange. 

Au liquide gélatineux on ajoute goutte à goutte 
de l'acide acétique étendu de deux cent cinquante 
fois son poids d'eau, et l'on fouette chaque fois le 
liquide jusqu'à ce qu'un papier de tournesol 
trempé dans le liquide passe peu à peu au rouge. 
Le tout est porté très rapidement à l'ébuUition, en 
remuant toujours avec les verges ; une ébullition 
de trois minutes suffit. 

On filtre la gélatine à travers du papier, en ayant 
soin de tenir l'entonnoir un peu chaud ; le liquide 
doit passer très clair. Le filtrage terminé, la gela- 
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tinc est versée sur des assiettes en porcelaine, où 
elle se coagule à Tabri de la poussière ; lorsqu'elle 
est complètement sèche, on la coupe en petits mor- 
ceaux qu'on met tremper dans de l'eau distillée 
pendant quarante-huit heures; on aura soin de 
changer l'eau trois ou quatre fois. Une fois séchée 
de nouveau, cette gélatine est mise de côte, pour 
s'en servir au besoin. 

(Extrait du Traité d'impression à V encre grasse de 
M. Mook.) 



FIN 



TABLE ALPHABETIQUE 



DES MATIÈRES 



A 

Acétate de manganèse, accélérateur de l'impresBion (Phip- 
son). 89. 

Actinomètre Lamy. 186. 

Alcool, accroît la finesse du réseau. 93. 

Alun ; son emploi dans les préparations phototypiques. 87. 

Alun de chrome, son emploi dans les préparations phototy- 
piques. 87> 88. 

Albuminage des plaques. 74. 

Albumine sèche. 85. 

Albertypie. 22. 

Albert de Munich; son procédé (Albertypie). 202. 

Appendice : Procédés divers de phototypie. 20L 

Applications de la phototypie. 174. 

Autotypie. 21. 

B 

Borlinetto de Padoue ; son procédé. 216. 

Brevet de M. Albert. 202. 

Brevet de M. Edwards. 205. 

Brewer, appareil pour filtrer la gélatine à chaud, 76. 
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Calage des glaces dans l'étuve. 29. 

Calage sur la presse. 33. 

Châssis négatif pour retourner les clichés à la chambre 

noire. 41. 
Chevalet à glaces. 77. 
Chrisoïdine, 101. 

Clichés négatifs; nécessité de les obtenir retournés. 7. 
Clichés doux propres à la phototypie. 37. 
Clichés négatifs ayant des valeurs relatives assez exactes. 55. 
Chauffage ou dessiccation à l'étuve. 29. 
Collotypie. 21. 
Collographie. 21. 

Contre-types à la plombagine. 47. 
Couche sensible pour pierre lithographique. G7. 

— — pour plaques de cuivre. 70. 
Cuivre ; support de la couche imprimante. 57. 
Cuprographie. 23. 
Cuvette à rainures pour le dégorgement des plaques. 110 



Dérogy, miroir pour retourner les clichés. 39. 

Despaquis; son procédé- 227. 

Dessiccation rapide de la couche de gélatine avec de 

l'alcool. 121. 
Doucissement des glaces. 62. 
Dubosq, miroir pour retourner les clichés. 49. 
Durcissement des rouleaux en gélatine. 152» 
Durée de l'immersion dans le bain d'alun. 113. 



Eburneum (Burgess). 248. 

Entonnoir à filtrer la gélatine à chaud. 76. 
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Encre phototypique. 148. 

Encrage de la plaque. 34. 

Essai de la plaque avant le tirage. 117. 

Edwards; son procédé de tirage mécanique. 205. 

Etuve phototypique. 96. 

Etuve à eau chaude de M. T.-H. Voigt 103. 

Etuve à courant d'air chaud de M. S. Rogcrs. 104. 

Etuve pour vernissage. 170. 

Etain en feuille employé comme support flexible (Rodri- 

guez). 73. 
Exposition sous le cliché. 31, 



Feuilles intercalaires. 36. 

Feuilles de papier gélatine. Support de la couche impri- 
mante. 59, 72. 
Feuilles d'étain. Support de la couche imprimante. 00, 73 
Fiel de bœuf. 157. 
Formats des divers papiers. 146. 



G 



Gélatines (choix des). 90, 269. 

Gélatine (grain de la). 178. 

Gélatine, moyen de la purifier. 270. 

Gélatinage des plaques. 75. 

Gemoser ; son procédé perfectionné. 230. 

Geymet; son procédé. 219. 

Goudron. 88. 



H 



Héliogravure. 23. 
Héliotypie. 20. 



24 
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Historique de Tinvention et des perfectionnements de la 

phototypie. 13, 19. 
Husnik ; son procédé. 229. 

I 

Immersion des glaces dans l'eau. 32, 111. 

Immersion des glaces dans l'alun. 32, 112. 

Insolation de la couche d'albumine (Albert). 28. 

Insolation sous le cliché. 31, 106. 

Insolation après exposition sous le cliché (Despaquis). 

31, 110. 
Insolation par derrière précédant l'exposition sous le 

cliché. 111. 



Jacobi; son procédé. 222. 

Jacobsen (Richard) ; son procédé. 220. 



Marges, moyen de les obtenir. 160. 

Miroir pour renverser les clichés. 39. 

Montage. 35. 

Monckhoven ; son procédé. 214. 

Mouillage de la couche sensible avant l'impression. 32, 114. 

Mouillage à la glycérine. 118. 

Murray; son procédé de coUotypie. 246. 

N 

Nettoyage des glaces. 27, 64. 

Nettoyage des plaques de cuivre. 71. 

Nettoyage des rouleaux pour l*impression phototypi* 

que. 153. 
Nom à donner de préférence aux procédés d'impression à 

l'encre grasse* 20 à 25* 
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Obernetter de Munich; son procédé. 211. 
Observation de la venue de l'image durant l'insola- 
tion. 211. 



Panotypie. 22. 
Pantotypie. 22. 

Papiers convenables aux tirages phototypiques. 140. 
Papier collé ou sans colle. 141. 
Papier couché. 142. 

Papiers de Hollande, Wattman, du Japon. 143. 
Papiers propres au vernissage des épreuves. 145. 
Papiers, leurs diverses dimensions commerciales. 146. 
Parcheminage du papier (formule). 172. 
Papier actinométrique Lamy (sa préparation). 188. 
Papier employé comme support flexible. 72. 
Pierre lithographique ; support de la couche impri- 
mante. 59. 
Photogravure. 23. 
Photomètre. 185. 
Pied à vis calantes. 80. 
Planographie. 24. 
Photolithographie. 21. 
Phototypie, nom à préférer. 20. 
Phototypie sans étuve. 262. 
Phototypie sans presse. 220. 
Photomètre Woodbury. 196. 
Préparation de la couche d'albumine. 27,74. 
Préparation de la couche de gélatine. 30, 75. 
Pellicules colorées à la chrisoïdine (Stebbing). 101. 
Porcelaine et émaux (leur décoration phototypique). 175. 
Presse phototypique allemande à râteau. 124. 
Presse phototypique à cylindre. 125. 
Presse phototypique verticale. 129. 
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Presse phototypique à râteau (Poirier). 129. 
Presse photoglyptique verticale. 131. 
Presse phototypique à cylindre pour impressions mécani- 
ques. 133. 
Prix de revient des tirages phototypiques. 5. 
Prisme pour renverser les clichés. 38, 39. 
Procédé Albert de Munich (Albertypie). 202. 
Procédé Edwards. 205. 
Procédé Obernetter. 211. 
Procédé Monckhoven. 214. 
Procédé Borlinetto, de Padoue. 216. 
Procédé Geymet sur plaque de cuivre. 219. 
Procédé Jacobsen (Richard). 220. 
Procédé Jacobi. 222. 
Procédé Despaquis. 227. 
Procédé Husnik. 229. 

Procédé Gemoser perfectionné par M. Voigt. 236. 
Procédé Murray (collotypie). 246. 
Procédé Poitevin au perchlorure de fer. 249. 
Poitevin ; ses procédés divers. 14, 17, 249. 
Poitevin, date où fut pris son brevet. 18. 
Procédé Léon Vidal. 255. 
Produits nécessaires à la phototypie. 181. 
Purification de la gélatine. 245, 272. 



Quantité d'épreuves que peut produire une plaque. 157. 
Quinsac emploie le procédé sur plaques de cuivre. 69. 
Planche phototypique. 



Racle en caoutchouc. 45. 

Renforcement des clichés nuisible à leur valeur. 54. 

Renversement des clichés. 37. 

Renversement direct sur glace. 38 à 42. 

Redressement des clichés par enlèvement pelliculaire.42. 
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Relvas Carlos : introducteur du procédé Jacobi, Por- 
tugal. 222. Planche phototypique. 
Recuit (ajoute à la solidité des couches). '92. 
Retouche. 35, 164. 
Retournement des anciens clichés vernis. 46. 

— par procédé à la plombagine. 47. 

— procédé Jean Renaud. 50. 

— Walter Woodbury. 51. 

— Chardon. 52. 

— Michaud. 53. 
Rodage des glaces. 63. 
Rouleaux pour la phototypie. 150. 



Satinage. 35. 

Silicate d'alumine (papier au). 145. 

Silicate de soude (procédé Husnik). 230. 

Séchage des plaques, procédé Borlinetto. 218. 

Support rigide : glace. 26. 

Support de la glace posée sur la presse. 33. 

Supports, nature de ceux que l'on peut employer. 57. 



Tirage avec ou sans marges. 34. 

Tirage à la presse. 155. 

Tirage des épreuves avec marges. 160. 

Tirage phototypique dans le texte. 255. 

Tissus apprêtés, support de la couche imprimante. 60. 

Transparence des glaces, permet de suivre la venue de 

rimage. 58. 
Transparence des glaces donne faculté d'insolation. 59. 
Transparence des glaces, permet de juger bien Ten- 

crage. 59. 
Trempage du papier destiné à l'impression. 144. 

D 

Ustensiles nécessaires à la phototypie. 183. 
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Vernis à la gomme laque blanche (formule). 171. 
Vernissage des épreuves phototypiques. 35, 167. 
Vidal Léon ; son procédé, 255. 
Voigt, perfectionnement du procédé Gemoser. 236. 
Voigt, son étuve à eau chaude. 103. 



Zinc (support de la couche imprimante). 57. 
Zincographie. 23. 



NOMENCLATURE 



DES NOMS CITÉS DANS CE TRAITÉ 



Albert de Munich. 19, 60, 78, 8i, 86, 122, 134, 202, 214, 249; 

Arosa de Saint-Gloiid. 6, 179. 

Autotype compagnie. 179. 

Becquerel (Ed.). 13. 

Berthaud. 6, 179. 

Borlinetto de Padoue. 216» 

Brauneck et Mayer. 19, 134 

Braun. 12. 

Brewer. 75, 184. 

Burgess. 248. 

Chardon. 52, 269. 

Davanne. 1, 24. 

Dérogy. 39. 

Despaquis. 19, 31 109, 110, 227, 249. 

Dubosq. 40. 

Edwards Ernest. 19, 175, 205. 

Gemoser. 19, 236. 

Geymet. 19, 47, 67, 69, 146, 219. 

Husnik. 19, 82, 229. 

Jacobi. 222. 

Jacobsen (Richard). 220, 260. 

Jeanrenaud. 50. 

Kock. 234. 

Lamy. 185, 186. 

Lemercier. 12, 18, 39. 

Luynes (duc de). 1, 139. 

Maes, de Gand. 215. 
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Maréchal. 19. 

Michaud. 53. 

Monckhoven. 214. 

Mook (préface), 272. 

Murray. 246,261. 

Mungo-Ponton. 13. 

Noël. 102, 183. 

Nelson-Gherrill. 55. 

Nelson. 91. 

Obernetter de Munich. 6, 19, 69, 179, 211, 234. 

Ohm et Grosmann de Berlin. 215. 

Peltz. 169. 

Pereira Guimarez, de Lisbonne. 39. 

Phipson. 89, 145. 

Poitevin. 1, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 66, 205, 213, 214, 220, 

249, 260. • 
Photochromie du Moniteur. 134, 179. 
Poirier. 123, 128. 
Quinsac. 6, 58,69, 110, 179. 
Relvas (Carlos). 179, 222. 
Rogers. S. 103. 
Rodriguez. 73. 

Tessié du Mothay. 19, 69, 14. 
Talbot. 14, 15. 
Thiel aîné. 19, 39, 134. 
Thomasset. 129. 
Stebbing. 45, 101. 
Vidal Léon. 255. 
Voigt T.-H. 103, 236, 239. 
Wharton Simpson. 246. 
Woodbury. 51, 185, 196. 
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